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rcommencé se paie en entier. Toute communiation doit être affranchie.

ae sesaboinn qu'au bureau du journal, et il faut donner au Les remises d'argent doivent se faire par lettres enregistrée. on
lOins quinze jours d'avis. JEUDI, 20 MAI 1880 par bons sur la poste.

AVIS I M PORTANTS L'HON., GEORGE BROWN autant d'ambition que de patrioti-ine ;que LA LANGUE FRANÇAISE À OTTAWA
A les alliances entre chefs si violents n'était

pas aussi impossible, que le peuple le
L'o-- il est peu de noms plus connus et plus croyait - tant il est vi ai qu'il y a toujours Quelques journaux ont reproduit, en lesL'pnion Publique est imprimée e-t célèbres que celui de George Brown dans unpudy oéi u odletue e appuyant, les remarques qlue nous faisions,publiée tous les jeudis par la CoMPAGNI le Canada- choses humaines, 1u Y a quelque temps, au sujet de la cor-

see THoonRPrI, BURLAN D ( ilmit',) à Ce noui a été pendant vingt-cinq ans Un jour le télégraphe répandit par tout respondance officielle et des communica-

entureau, Nos. 5 et ,, l'u Bleury, un drapeau dans la presse, sur le husting le pays que les deux grands chefs enne- lions qui sont adressées en français aux
et dans le parlement ; il a retenti partout mis avaient enterré la hache (le guerre et différents ministères à Ottawa.

entprix dabonnement pour ceux qui avec éclat et soulevé beaucoup de pous- s'étaient donné la main pour travailler en- Nous engiious les personnes de notre
kent d'avance, est de TROIS PIAsTREs par siore et de tempêtes. semble à l'édification de la grande œuvre prov'mce qui ont à communiquer avec les

e pour le Canada et TRO1S PIASTRES ET (était un homme aussi, que l'ion, qu'on appelle la confédération, prétendant' (leparteents fédéruux, à écrire en fran-euxit Pour les Etats-inis; mais on exige de (eorge Brown, un homme d'intelligence trouver tous deux dan , ceéchan nt s et nous faisions voir les avantagespeur~ true(ouleudascihagmn résulteraient dle lit généralisation de
e qui ne se cnforment pas à cette et dle caractère, un écrivain instruit, un constitutionnel le triomphe dies prrmcipes n
tl $'3 .25 par année s'ils ne paient qu'au oteur véhément, pour lesquels ils avaient combattu. cet usage pour tout le Monde, pour les em-

but de trois mois, et r3.50 sils ne règlent Ni. Brown était né le 29 novembre Mais nous croyons que M. Brown seul loys anglais des ministères, auxquels on
qu'àîa fin de l'annéee 188, à Edinburg, en Evosse, qu'il quitta, a pu mourir avec la conviction qu'ilne rendrait service en les obligeant à savoir

d'autes lettres do ent ou traitant l'â de vingt ans, pour les Etats Unis s'était pas trompé, qu'il avait assuré la su- le français, pour les employés français
.v - où sa famille alla se fixer. Il fit ses pre- prématie de sa province dans le nouvel dont l'utilite serait augmentée, et pour

de L rant, ou: " Au Gérant mières armes dans le journalisme sous la état de choses. notre langue elle-mêmîne, qui se verrait
de'Op on, Pu que, Montrea. direction de son père qui avait fondé le M. Brown était devenu membre de s les bureaux pu-

Adresser les correspondances litté- British Chronicle. Ce journal ayant at- l'administration Taché-Macdonal, prési- blics.
sa : " Au Rédacteur (le L Opinion tiré l'attention lu liaut-Canada en se mê- dent du conseil même ; mais une fois la le Cas, dan du o men-

eMontréal." lant à la lutte religieuse qui l'agitait alors, Confédération faite, les vieilles animosités t eMrTas c c ommen-
en une réponse est demandée, il faut les deux Brown, père et fils, quittèrent ne tardèrent pas à se réveiller, et au mois té nos remarques en ces termes:

pvoyer une estampille pour en patyer le New-York pour Toronto. George Brown de décembre 1865, M. Brown retombait Les observations de M. Gélinas sont très
fit si rapidement sa réputation par les dans l'opposition qui semblait mieux con- justes, et il serait à désirer que notre public y

Lorsqu'on veut obtemr des exemplaires articles qu'il publia à cette éoque dans rque pouvoir à -sn aère i n-o"ît suite. Un grand nombre de Canadiens-extra ( olurn le artrcle qu'i cesli acxt poudn venir qele povi à so aatr n français écrivent' eu auglIais aux d-prtementsjlu jou , le prix ale cesva em un journal appelé The Banner, qu'ai bout flexible, à l'exercice de ses brillantes fa- qaad il n'est aucunement besoin (le le faire.Plairesq en estamlles oui autres valeurs, d'un an il était en état de fonder le Globe.cutsoair.Noerpnre ntihm
do d un a t cultés oratoires. Notre langue est reconnue par la constitutionaccompagner la demande. Le Globe devint bicntôt une puissance M. Brown était né chef d'opposition ; tout comme la lan e anglaise ; toutes deuxXOs abonnés à Montréal sont priés de sous sa direction et celle des écrivains de il était tait pour l'attaque plutôt que pour sont sur un pied d'égalité, et il doit y avoir,~ faie tote -comme il y a, de fait, dans ehiaque brancho du
le efaire connaître toute irrégularité dans talent qu'il sut s'adjoindre. Après avoir la défense, il aimait le mouvement, la lutte service public, à Ottawa, des officiers pour l'in-

cdu jour-na. soutenu le nministère Lafontaine-Baldwin corps à corps, les combats à l'arme blanche. terpréter chaque fois que cela est nécessaire.
en 1848, il lui dé-lara la guerre et contri- Lorsqu'il étendait ses grands bras, pendant Maints oflieiers franç iis envoient aussi leurs rap-
bua beaucoup à sa chute. On a reproché que sa voix cuivrée tourbillonnait dans le ports en anglais, quand ils devrai-ut s'-x)riner
lonntemps à M. Brown sa conduite evrsl)arlement comme une trombe, toutes les ena l eaue hee0i TH RM* areetcme n rmetuo e portante qu'ou lie par-ait le croire.
M. Baldwin, cet homme d'état éminent, têtes fléchissaient autour de lui. Figure
aux vues si larges, au caractère si grand ; bel le et noble, taille élevée et imposante, Notre confrère étend aux officiers et

on l'a accusé d'avoir trahi son chef et son esprit cultivé et instruit, caractère éner- aux agents français du gouvernement les
il avn à offnr ai nos abonnés, cette bienfaiteur. gique, violent même, enthousiasme du conseils que nous donnions aux simples

e, beim v sensation, M. Brown fut battula a prtière fois tribun, vivacité de la pensée et du senti- particuliers. La plupart do ces fonetion-
Pus belle 'a l'exception d'une seule, de qu'il se présenta comme candidat, dans le ment, chaleur dans l'expression et le dé. atiires se croient tenus de fire leurs com-
tes celles que nous avons données de- comlté de Hlaldimand ; mais il se fit élire bit, voix forte et vibrante -il avait tout inunications officielles ou leurs rapports

Pexistence (le L'OPINioN PULIQuE. en 1853 pour les comtés réunis de Kent ce qu'il fallait pour agir sur les uasses et ci anglais. C'est une erreur, commîne le leur
et, une grande gravure qui représente et Lamibton. Il prit à son entrée dans le les représentants et les entraîner à sa suite. rappelle le Ceowda, ils peuvent parfaite-

lhatinte Vierge tenant sur ses genoux le parlement les rênes du iarti libéral de sa Les exigences du pouvoir, la contrainte ment se servir du français.
Christ et saint Jean-Baptiste enfants. province et déploya une énergie et un et la patience qu'il nécessite répugnaient Il y a, à Ottawa, un bureau offli-iel de

en de plus poétique, de plus charmant talent remarquables. Il s'allia aux libéraux à cette nature hardie, entrep-enante et im- traducteurs anglais dont c'est la fonction
e Cette gravure ; elle éveille les souve- du Bas-Camada que -onduisait l'hon. M. pétueuse. de tradire en anglais pour les livres bleus
nt e~ lus religieux, inspire les senti- A.-A. Dorion et souleva cette fameuse Libre-échangiste acharné, partisan quand tous les documents reigés en trançais qui

Ien ý ples questionli in es(esiiasèr
lesd plus suaves. Nous sommes questiïon 1-eprésen/ is e sur la même de la connexion britannique, auss

oudque ceux qui l'auront vue une fois, popu/ltion qui a fait sa force dans le conservateur que Sir John, quand il s'a- comme c'est la bisogne des traducteurs
ront l'avoir à tout prix pour la faire lIaut-Canuada et la faîiblesse d, ses alliés gisait d3 conserver et de compléter la françis de traduire dans notre langme les
ecadrer, dans le kas Canada Confédération, poussant l'amour de son documents é3rits en aughus. Présente-

Que nos abonnés se hâtent donc de La représentation basée sur la popula- ,-uvre jusqu'au Pacitique, il a emipêché inentt, la charge des traducteurs anglais se
payer ce qu'ils nous doivent atin d'avoir tion, l'Ai-enir, et lannexion on t été, il faut plus d'une fois son parti d'entrer dans des reuve friser lu sinécure par le fuit que les

roit à cette prime et que ceux qui ne l'avouer, de terribles pierres d'achoppe- voit s populaires, de prendre (les positions olieiers framis écriveut leurs rapports en
ot paUs encore abonnés à L'( )'OmiNoN P>- ment par le palti de M. l)>rion ; les oUi- avantageuses. anlais cela par pure bonn- vloté ou

uE se hâtent de le devenir. teurs con-ivatus avaient de graîds suC omme fous les hommes (lui ot régné par Ni-.. Il n'y a presque rien à traiduire

n'y a pas un pays au monde où les cès, lomsqluu'il-s secouaien-ît c-s choses. comme sur l'opinion pubiique, il se défiait des 'n anglais, et presque tout est a tralu-ir
Plopriétaires de journaux offrent au pu- autant de spectres affreux, levant les veux idées et des têtes nouvelles, Il était le en fran iis. Il s'eu suit que le français

e autant d'avantages. " Je suis heureux, des électeu efy(és. On b ait le pai ti flambeau de M. Mackenzie et l'éteignoir de n'ppan guère (Lins les imprilnéi et
s disait quelqu'un, d'être abonné à roulge iomn its f ln:îla avec i-l discours fa- M. B!ake. qu'il est presque imîconnmu (tis I--s ar-

LO ION Pu u, c'est u iouial in- latiqus qui f-isien --re or-e Brown Quoiqu'il en soit, l'émotion qui a éclaté chives où l'angaus regue su. Pour ne
Jressant et instrueif il forme relié un et ses ami dans le hlaut (au-d. Le fait autour de sa tombe, les éloges que e citer qu'un exemple, le volume do l'agri-

vume précieuix sque je con-serve avec est que le grand triba neime coesent, lun inîs- nemuis même ont adressés à s-a mémoire, culturs et de l'iunmigrat ion, ci-tte année,
TMD, inais que je puis vendlre auu bout de tanit, de tîmnner- i'ontre le i instit utiossu reli- démontrent sa valeur. On a etu de liou- ne coniteniti q1u'unl seul rapip ut franç tis,

cafnée assez cier potur- me rembioursem de isuses et nationalses du Ib s-C. anada, quîa veau la preuve qu'il faut, dans notre pays, celui di M. Lalim, l'agent di Etats de

ch mecoûe, t jai ar-esss l ma. es oulmens d tonere fappien d attacher peu d'imortaunce à cei qu'on dit l'Est, b-s autres agenîts o'u ofiiccers fran-
.it une prme (lui vaut, a elle seule, l- stupeîur- des vivants, car y~ eut-i jamais un hîommeîî <pis avin présenîte leums rapps-rts au mm-

Pvri de l'abonnuement." Rien <le psluis 1>l I<ut Caîniîa marchait à la suite de pis attaqué, plus mnéprisé ? Une fois mort, nistrîe en anglais.
eeai et ceux qui sont en état d'appîrécier- George IB-rswn, comîmme le Bas-Canada su- on ne s'est plus souvenu que de ses talents On> nous - <-rt a ce ~poo que, udans cer-
de~ avantages devaient se faire unm devoir vait eorg Cartier,~1 ami nommdu mêm prin -t des ses vertus. tains départements, -li des 1otes, qui a

drépauldre par-tout L'OPmNîoN l'UnLIQUE~-î-, eupe, d'un semtiniernt semlable, le senti- I est vrai que le coups de psistolet q-h plîus que f-ont autre des sempuloyés dans le
dla faire recevoir dans toutes lies familles mnent pai riotique ;les deuîx paîrtis sue l'a tué a beaucoup contribué à surexciter Bas-C<nadia, Ou enige sde ies emh,é

a sait lire. conOiuand-int ces chefs énergiques croy - la sympathie publique. qu'ils écrivenmt unit'or-mément en anglanis et,
Auront dri or rm osceux ain-iermn qelu rpa taton ne coîmnmuique avi c etux sque dans

qiauronît pav'é leur abonnemuent jusqu'u le s--ul lion, le seul nitional. •-et ag.Nos éi eacor
P er anii prochain et les nouveaux Les événemoent psrouvs'rî nt plus tard * cou-i. il mun îu 1-raît imp~ ossuihl qu se l'en

ns qu uotpy ueaneda qu'il y avait pour le mins lutamnt de t ic- -C(e fsu le 14 m-i 180 qSusie Wshinmg- ait umonuté uune pars-ile i'\1on1iL qi~ -s-

e.tique que de sincérité d-îns l-s deux campis. toun tut déclaîrée capitale des Eta~ts unis, rail abisoluume-nt injusmtitfi le. Ou bien,
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c'est le fit de subalternes, et il faut que CHRONIQUE AMÉRICAINE
le ce-f et le sous chef n'aient pias eu con-
naissance de la chose. NEw-YORK, 14 mai 1880.Il y a dans la province près de mille - --- 14m- 180
mai ires-dr-poste, dont les tr
Français, et dot un grand n
prennent pas l'anglais. La Ce
cetie langue ne leur étant
daims leurs relations avec le
ni dans leurs rappoits avec
fédrales qui doivent enten
on conçoit quelhb in)juist

each-umt anghiîs uont ils n'o

ois quarts sont
ombrel ne coi-
onnaissance de
pas necessaire
eus localités,

les autorités
dre le franiçais,
ice ce serait
nlaire-s qu'ils
ont pas besoin,

tanids qu'on n'exigerait pas la connaissance
du fanqaics hez les ofniciers du ministère
qui devnie.t savoir les deux langues et
qui Ont l'avantage d'être plus instruits gé-
neraleiment,

A. GL nS.

LE 24 JUIN À QUÉBEC

le comité d'ergani,ation de la gran. le
déimonstration nationale du 24 juin pro-
chain a adopté l'idée de .fonder une grande
sociét de coloisation.

Cette decision démontre sa bonne vo-
loitté, son patriotisme et son désir de faine
tout ce qu'il croit sage et bon. Il invite
tous ceu x qui pourraient lui aide' à a ccom-e
plhr sa tache patriotique à lui faire part
de leurs vues. q4ue peut-il faire (e plusi
Nous espéons que le ral// or, le C ir-
ror </e Uorle/r et les autres journaux Ca-
inadiens qui partageaient leur manière de
voir, vont maintenant donner leur adhé-
sion et leur concours à la démonstration.
Il n'y a pas de doute qu'on les a traites
trop sévèrement, qu'on a eu tort de soup-
çonner leurs mo tifs, mais ils piouveront
leur sincerité et leur patriotisme e n 1Csa i-
fiant leur amour propre blessé à l'intéret
national. Li fête levant nécessairement
avoir lieu, c'est une question d'bonneurj
national de la faire réussir. .

Nous espérons que les explications qui1
ont été données engageront aussi la PA/rî"
et 1 'n' a faire leur devoir. Il est bien
evident que la Société baint-Jean- laptiste
de Québec ne pouvait empecher le Cercle
Catholique de faire lui aussi sa démons-
tration et d'inviter les hommes lui lui con-
venaient. La Société Saint-Jean-HBaptiste
et le Cercle Cattolig te sont deux associa-
tions tout à fait indaeanlantes l'ue'ý de
l'autre.

Maintenant, pourquoi tant s'effrayer de
voir et d'enttndre des hommes aussi sin)-
cerenent catholiques et français que les
Claudio Janet, les Brun et les Chenes-
long ? Les opinions religieuses de ces
hommes distingués ne sont-elles pas après
tout celles, à peu d'exceptions près, de
toute notre population ? Depuis que la ré-
publique française est entrée dans la voie
de la persécution et qu'elle marche vers le
radicalisme de Clémenceau, on peut fort
bien la désap prouver et rester libéral
comme on l'est en général dans notre
pays, c'est-à-dire plus conservateur que
M. Cheneslong.

Les membres lu Cercle Catholique
poun aient fort bien être plus embarrassés
que les libéraux par le lngage de leurs
illuctres invités, car hs conservateurs (le
la li iCe 't ceux du Canada ne se res-
semi hent guè e plus que les libéraux de
ces deux pays -toutes réserve s et excep-
coms que de d oit faites--conite dirait
n n avocat.,

laîso, donc là ces discussions inop-
portune's, i ntpest ives, n'accusons pas
injut'munt les orgaisateur s de la fêt e de
partialité ou de mauvais vouloir et aidons
eur à rendre utile et pratique la grande
V'monstrat ion qu'ils préparent avec tant
de zèle et de dévouement.

L-0. Dvo-

-On signale de Philadelphie un cas
l'un mialalie très rare, apelée en anglais

" clanoi-." Ie >etit garçon des époux
Salter, de 10;0nc qu'il était a sa naissance,
Ost devenu gradiiellement aus ,oi q 'n

AMricain pur r, après avoir passé par
toutes les nuances iuLtermédiaires, jaune

'air. eitrou, -la trîn dun lêchJ" .Choolat,
etc. i

Presque toutes les villes américaines se
trouvent placées près de l'Océan où sur le
bord de grands fleuves: St-Louis baigne
ses pieds dans le majestueux Mississipi
Chicago nage dans le lac Michigan et une
multitude de canaux ; la Nouvelle-Orlé-
ans-ainsi qu'une langoureuse créole-se
berce aux chansons des brises de la mer et
du grand fliuve américain ; Philadelphie,
plus calme, parait dormir prés de son De
laware qui, cependant, lui parle toujours
des guerres de l'Indépendance ; Boston,
ainsi qu'un plongeur, semble se precipiter
dans l'onde qu'il déhie ; enfin, New-York,
comme une déesse antique, s'est fait une
ceintuies de baies, de fleuves et de canaux,
qui le font ressembler quelque peu à Ve
nise, une enise (lui aurait échangé ses
légères gomioles contre de monstrueux

steamboats," et le Pont-des-Soupirs pour
celui le Brooklyn.

Puisque j'en suis a New-\ ork, je de-
mIIaIde la permission de m'y arrêter un
peu.

Malgré cette prétendue ressemblance,
on 'entend jamais sur lHudson ou dans
la Baie de New-York, la plus petite chan-
son (le gondolie. At lieu de ces impro-
visations amoureuses, si douces aux poètes,
notre oreille est frappée le soir que par le
beuglement les ferrie!s qui annoncent ainsi
leur arriv'e au ùof ou leur présence au
lare.

Pendant que dans la ville du Titien on
huit jours pour visiter l'église' Saint-

Marc, ici on est poussé droit devant soi
par une machine invisible qui s'appelle la
necessite. Si l'on s'assied, ce n'est que
lins un " , emporté par la vapeur ou

par des chevaux affollés ; impossible de
s'arrêter même une heure dans la rue, la
foule-qui ressemble à un fleuve-nous
pousse, nous emporte au bout de la ville

PUBLIQU E _
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qui ne finit jamais. resté dans le vraisenmblle. Soi P'Lo L' 2.5 février ISS , M. ouiîld télégraphiede
Malheur au philosophe peripattîtien est bien frappé, et il a choisi pour le re- Cor<liova république Argsutii'ne) pour signialer

qui aurait la prétention de visiter New- présent'r M. Paul Dumas, notre ancien l'apparition d'une graile comete dans l'héoî
York à pied : S'il ne perlait pas tout à agent à U 'xmox PuiiQ . On n l)pot- lhere sud, laquele fut îperçue' pis tard absrOdor .i. de Jainiro, par qui, (n fiasant ses obser
à fait la raison, a coup sur il se perdrait vait faire un meilleur choix ; on croira vations sur la queue (l,'corps se trouvant an.des
lui-même. voir le tribun canadien en chair et en os sols de l'horizomn. conclut, de ce que la comaète

C'est en vain qu'il implorerait une on croira l'eitendre ; l'illusion sera com- se trouvait plis lu soleil le il février, que la
PImnut-"inter- mertriellu, dlcouvu-rteen c Clifor,

Ariane pour le tirer de ce labyrinthe p:>our plète. Il y a dans Papineau des caracteres plae iendnter-erlie.ln 'étaite e Canot
une qui pourrait le sauver, vingt se pré- bien dessins, des scnes éouvants et que le corps de- 't" .ttcometèe.
senteraient pour l'égarer conplètemnent et amusantes. Selon les oblrations p<lu précies faite: par
définitivement. I' re/our - l' é, que nous n'avons N. elan i, au cao de B me ne- Es1 rance, c

New-York est une Ile qui mne;ure dix pas entendu, est, dit-on, supérit-ur, sous savant a constaté 'lue l'orbiute de la comi'te re
semubrà a ceîlle Ie la grandie comaète de 1843.

milles d'un bout à l'autre. extains rapports, a Popi m. , professeuir Weiss, de Vienane, considère alul
La partie nord est habitée par les plus Les deux pièées seront jouées a la fin comnnme probabie que la 'comète le 184.3 et ce

riches familles des Etats-Unis. de ce mois à Montréal, et à Qiuébec le soir de 185 >otit identiques, et que, par conéquent
La partie sud est devenue la proie du de la Saint-Je4-aptiste et les jours si la grandie omete de is13 l'ut étre rangée dan

haut commerce et de la finance . vants. la ategori <le celles le peride inovenne, et
sa réapparition aura lieu de nouveau au Co

Qui saura jamais, au juste, ce qui s'y On p"ut s'a'ttendre à une' véritable fête mencm-eîmeimt du l'anmnée 1917, sauf, bien entendUe
manipule d'or, l'argent et bank notes ? littéraire ; ce sera la naissance ou le bap- les relIets d'une action petrturbatrice des grande'

Qui nous dira le nombre de caisses qu'on tême du drame canadien. Sil' etes.
y défonce, ce qu'on y importe ou exporte, Tous ceux qui ont un peu d'intelligence, eu trouver das 'istorique es appaition
ce qu'on y fabrique et ce qu'o y falsifie ? un peu d'instruction et le goût littéraire de ce genre quelque constatation dans des condi> il tile-Personne, assuré ment. ou de patriotisme, se feront un devoir tions a peu près analogues. Ou a fait mul

"est dans ces quate lieues carrees, vrai d'être de la fête ;tout le tonde y sera, men, toutefois, un eamnen rapide du catalger,r, .m' mais, pour quelqu'un au courant de la théorie
champ de bataille du commerce, qu'on car personne n aura a craindre que ýs sen- i- cometes, ce resultat négatif ne prouve P
devient chauve avant l'age. tiinents imoraux et politiques soient bles. grand'close, car 'inlueeperturbatrice

Le bas de la ville, comme on l'appelle, sés, le conservateur ecommîne le libéral grandes planètes peut modifter comoplttnera
est un véritable bagne ou cinq cent mille pourra y condLuir son tils et la mère sa les conditions d'existence d'une comete,

qut un vetité-able badas e as(l l olnpersonnes font un véritable métier dega- fille. rat n cslde, .de Sexell. Il est posible lue celle dont il
lérien. Il faut étre Juif pour y résister, 'est la premni're fois que neo'us disons git soit vue prochain3iument en Europe ; rnal
et deux fois plus Juif pour y faire fortune. au public d'aller au thmtre, parce que, l'on considère la rapi-le diminution de son éclat

C'est pour satisfaire les besoins le cette cette f''is, nous sommes Uirs qu'on n'en et la nature défectueuse de sa position, il,
population mncantile, esclave du dieu reviendra qu'avec de bonnes imp>ressions. u <epe e tloupaienne,nM à éeuieà

. ,. les plus putisats télescopie., à deterinerd
dollar, que deux ou trois cents sfeamners Il n'y .a dals ( qu'un sul rôle f;îço- exacte cette situation.
Jettent l'ancre a droite, le long de l'Huîd- de femme- -Rose Laur'ier-mais un magui- D'apr une littre particulière de valparai
son et que deux mille navires à voiles en- fique tôle qui sera joué comme il doit l'être notm appremions que la qu-ue de la comète éta

viron se balacentà auche, dans la ri- par madame Prue. isile, tès 1 âl, niais emibrasant comnie
.à,evate arc-en-ciel, la huitième partie de la v

vière de l'Est. Cette flotte immense suffit L.-O. D. , .
à peine à l'appétit commercial toujours
croissant le cette partie de la ville. Le Remède du Père Miatn1

Iepuls longteomps cet espace est devenu NS RAVURES uérmtm"tem"'éand'"" aire prompte et radical*
.V-n frsanut dispraître complètement ehez les victma S -trop restreint. Brooklyn a reçut une partie ' îî.'uueste pasion I otsir le Stire <tes hqueur

j " /-e. Cette 'réutarâtion est toeut à ma fois tOu0dle cette exubérance et NýewJ.ersey s'est aossesee aannet otila ti nre 4Deux le nos ravures représentent les f"ge, n niue el un alterant; ee esse la t iemparé de l'autre. eonst'<me 'inîtempérat et <ni lait eprouver le dé 1rb
L a o 1 kl glaciers qui se forment dans les mers lu on<tlér de tixere: eme rend la vigueur a 'estomac 0e ,
bientôt c à l ropole yr aNord et qlui sont tant redoutés des navi "®e"'""me iseneIo'd""ase raratyse pre u®bientôt cette ville à la métropole. ours. et fortitle en itime temps le tîys4temner e a

,N• gateurs. Ils ont souvent plusieurîs cen- Lendeienmain dune ergie. nue seule ceiniree s t , .Quand a New-Jersey on espère lui ou- - - ,eete préparation fera <tnpitar<ttre t'ue dé odresso de
virir tino route par-desous l'Hudsonvr taines <le pieds d'épaisseur et (le hauteur. tale et nysiqtme, et ele guérit eseusi toutes sorte'6 0 ,Heureusement que les navires ont genéra- fivres, la dyiertie et la torpeur du foie, cauI eew-qore-, au moyen dvun tunnel. ,ltrsque ces malaies proviennent e toute autre es

ment le temps de les éviter. ue lintempérane. Un-a boeure donnant dede
** L Cap- Roug vu de l'Ile-aux-Fleurs, n les 'ttaissera exp< nliée gratauiement sur de "-

L •'le irix: S la bouteille. En vente ehez oe h e
J't i V isite plusieurs fois le puits fa est un des noumbreux paysages qui abondent mna'iemseSet si ent pour le Canada,

ieix -1u mitoyen duquel on peut dem- autour d Quéhe. LA ANCEPbarms r

cendre au-dessous de l'iHudson ; c'est à
la fois très curieux et très instructif.
Cela mérite d'être vu, jengme eNssieursl
les voyageurs canadiens à se donner le
plaisir de visiter ce travail d'Hercule. 'M.
llaskin, l'ingénieur diu tunnel, les recevra
bien. L'établislemet est situéà a New-
Jersey, près du chemili dle fer Dlelevar e-
Leeck'eîranna sur le bord mêtime le l'Hud-

son qui a plus d'un meille de laige à cet
endroit.

Les travaux ne sont pas encore assez
avancés pour que J'aie pu y puiser des
renseignenmeiits r, très importants. Les na-
chines 't l'outillamge m'ont paru mlênie,
assez peu coimîpliqués. Mais si l'argent nu'
lui ia uqie is, cet ingénieur audacieux
se réserve dle noiusa étonur par la hardiesse
de s' cotnception.s. Nous pouvOns mous
attendre à de grandes surprises.

Il a fallu neuf aninées 'le travail yiourî
percer lu- tunnel lu Gothad qui utmesuîre
dix milles 'le Iong, il nifaudrait s padeux

aMs potur percer le tunnel d'ilochel:ia a
Longueuil quiie) ne mesurera (lue mIeux
milles. J'esptère qu'on l'achèvem avant
celui de l'Hudson.

Asvmoxv CLi'ît.

"PAPINEAU" ET "LE RETOUR DE
L'EXILÉ

Tels sonît les titres des deux dr;ties que
M. L-lf. Fréchett" vi'nt de terminer, et
qui seront bietntòt joues à Montréal. Ainsi
que ces deux titres b font voir, ce sonut
deux pièces patriotiqlies 'dont l'id' a'-tée
emprunt'e aux évémoments les plu émeu-
vants de notre histoire politiqu".

Dramatiser une éepoque ecor- si près
de nous, et faire dle Papineau le hé'ros
d'un drame-, était chose délicate, difficile.

M. Fréehette, epIndant, i le inérite
d'avoir évité les principalt'- dificultés et-
d'avoir tourné les autr-s. Cheminant sur
les limites du vrai -t de la fiction, il est
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CHAR ALLÉGORIQUE

Les compositeurs typographes et pres
siers, aidés des maitres-impriimeurs de
Québec font exécuter un char allgor
pou: le 2-4 juin prochain. il a 15 pied,
de longueur, sept et demi de largeur et
15 le laute'r. Un immenlse livre fermé
tient lieu de la plateforme sur lequel est
placé un fac-simile d(u monument érigé en
18 40 à Strasbourg, en iéimmoire le Guter
berg, l'inventeur de l'imprimerie. A chaque
coin d1u livre se trouve une jolie corbeille

remplie de penses naturelles en pleine

végétaction ; à chaque coin du monument'
il y aura une jeune fille costumée tout de
blanc. Ces quatre jeunes vierges distri'
bueront à la foule, sur le parcours de la
procession des impressions c'mtenant ui
des plus belles pages de l'histoire de l'i'a
prinerie.

L- coins du livre seront surmoItt5
rhacui par un encrier ci proportion d®

i. ilmmetse 'voluxne, contenant un certii
nombre de plumes à écrire. Sur le devant
du char il y aura plusieurs rayons conte'
nant chacun des volumes d'uxne reliure
très-riche, surmontés d'une lampe romaine
dont la lumière ne cessera point 'le briller
durant tout le pucur.s de la >rocession'
Sur lc quatre côtés du piedestal se tro0
veront lu blat et les armes de l'art de
la Typographie. EIn tirière, se trouvOe

une jùlie presse a barreau, en miniature'
et brillamment dorée. Des draperies ave

franges couvriront tout le train du char.
Lidée de ce clir vient de l'Union T

pographique No. 159, et le dessin estde
M. . Cousin. M. '.- . Côté, sculpteUr
de Saint och, a eu la commande ponr
executer la stati de utteinberg.

LA COMÈTE DE 1SSO

Les journaux anglais publient la not®
suivante, éma(née de l'observatoire d'O%
ford :
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VERDI admettre le jeune .Joseph Verdi. Il esti- naissance en épousant la fille de son bien-
1 mait qu'un homme aussi frêle, à lèvres si faiteur. Je ne sais pourquoi ce fait n'a

Verdi est né dans l'Italie centrale, à minces et à l'aspect si froid ne pourrait jamais été dit. Verdi travaille avec achar-
Roncole. Son père était un petit auber- jamais être un bon musicien. Il ne re- nement. Cet inculte fut bientôt remar-
giste. L,organiste du village fut le pre- connut pas dans ce clairon au froid métal quable par une haute culture intellectuelle.
rDier mattre de l'auteur d'Aïda. Un -- le clairon, dont parle le Livre, qui Remarquez qu'aujourd'hui tous les grands
'.ommé Barezzi se chargea de son éduca- attend le souffle brfilant spécialistes sont des esprits universels.
ton ruusicale. Il l'envoya à Milan. Le Mais Barezzi ne l'abandonna pas. Plus Verdi étudie Dante. Il connaît par cœur
directeur du Conservatoire ne voulut pas tard, Verdi devait témoigner sa recon-j toute la divine comédie-surtout l'Enfer.

Cependant, le grand lyrique n'a point
donné à Verdi le haut souffle lyrique.
Verdi a un génie essentiellement drama-
tique. Mais il déclamait à très haute voix
les vers d'Alighieri. Il a retenu ce
rhythme parfois violent, et cette mélanco-
lie sombre!

Il débute au théâtre de la Scala. Son

FEU L'RON. GEORGE BROWN,
SÉNATEUR DU CANADA-D'après une Photographie par Notman & Fraser

premier opéra est 01berto. Mais voici
ent' t l bueco. Verdi est déjà célèbre.
et la musique Italienne avec une furce

d Plus-l'entente scènique. Verdi est
n grand dramatique. comme Gluck fut un

adl tragiPqueVoiciILombardi. Apiès
derruer succ&s le maestro éprouve

chelques échecs. C'est le moment psy-
ogique. L'homme de talent--ainsi

Prouv--tmbe où se relève plus haut.
0 dirait alors que l'homme lutte avec la

o 1eComme Jacob avec l'Ange. La
e eut sonder les reins de celui qu'elle0o-sirt

Alors Verdi vient à ce Paris où tout
arrive. Il fait jouer Jérusalem-reproduc-
tion arrangée de I Lombardi. La France
applaudit. Verdi quitte Paris-en em-
portant des forces nouvelles. Bientôt il
reçoit le livret de Rigoletto. L'illustre
poète du Roi s'amuse a ouvrir au compo-
siteur des horizons nouveaux. Verdi écrit
le fameux Quatuor. Il a noté la Passion
immense, à face multiples-comme on no-
terait le rhythme de la mer changeante !
Là tout est excessif sans cesser d'être vrai !
C'est l'antithèse de Hugo. C'est l'Huma-
nité tout entière, avec ses rires, ses larmes,

ses extases et ses effrois----concrétée dans la rue-ou en face de la mer. Il se sent
un quatuor ! seul devant cette multitude d'hommes ou

Voici Il Trovatore. Voici, en 1856, la de flots. Son ami M. Léon Escudier, qui
Traviata-pleine d'une douceur à ou- a importé en France la musique de Verdi,
trance ! On dirait d'un pari fait par ce m'a raconté que Verdi avait composé sa
magnifique violent! La musique de Ver- messe de Requiem en se promenant avec
di est jouée sur tous les théâtres du monde. lui sur les boulevards de Paris. De temps
Je me suis laissé dire que la prière et le en temps Verdi gardait le silence. Rentré
chant étaient les seuls bruite de la terre à l'hôtel de Bade, le maëstro se mettait au
qui montassent jusqu'au Ciel !... Si cela piano--il traduisit ses idées'perçuessur
est, Dieu a dû entendre bien de la musique les boulevards de la grandville.
de Verdi! Ses dernières ouvres sont Don Carlo8,

Aïda et une Messe de Requiem. Ce sont
L'illustre Maestro aime à travailler dans des chefs-d'ouvre.
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NOUVELLES 2TRA&NGRES

On écrit de Saint-Pétersbourg à la Tri-
bune de Berlin, que le prince Gortschakoff,
en apprenant la victoire du parti libéral
aux 2écentes élection- anglaises, aurait dit
les paroles suivantes

- Maintenant, je peux me rttirer,
Gladstone fera mon affaire.

D'après la Correspondance po/itIque, le
nonce du Saint- Siége à Madrid a demandé
asile au gouvernement espagnol pour les
Jésuites qu'on expulse de France. Le ca
binet de M. Canovas del Castille a promis
d'accorderàun certain nombre de Jésuites,
émigrés de France, l'autorisation de se
fixer en Espagne, mais à l'exception des
provinces basques.

Le nonce du Saint-Siége a remis au pré-
sident de la république française une
lettre autographe du Pape, dans laquelle
Léon XIIL se prononce en faveur les Jé-
suites ainsi que des autres congrégations
religieuses non autorisées, disant (lue pour
l'Eglise elles sont d'une nécessité absolue.
Le langage de la lettre est modéré, mais
le pape declare qu'il doit prendre la dé-
fense des congrégations. Il ne voudrait
pas qu'elles eussent recours à des moyens
illégaux, mais il approuve leurs projets de
résistance et leur plan de porter la ques-
tion devant les tribunaux. La lettre si-
gnale enfin les dangers que pourraient sus-
citer en France les décrets du 21 mars.

*"n
*

Pour la première fois dans l'histoire'du
parlement anglais, un de es membres a
déclaré qu'il ne croyait pas en Dieu : c'est
M. Bradlaugh. Plusieurs avant lui avaient
refusé de prêter le serment d'al:égeance,
mais pour d'autres raisons, que celles al-
léguées par M. Bradlaugh, qui déclare
ouvertement qu'il ne croit pas à l'exis-
tence de Dieu, et qu'il ne peut, par con-
séquent, prendre Dieu à témoin de son
affirmation. Les quakers ont refusé déjà
de faire le serment requis pour être ad-
mis à siéger au parlement ; mais c'était
parce qu'ils croient que Dieu défend de
jure. Sous le iègne de notre souveraine,
le parlement a adopté une loi substituant
le se-rment "consolidé " aux trois serments
d'allégeance. de suprématie et d'abjura-
tion, et pourvoyant à une forme( de ser-
ment à laquelle les quakers et autres ne
pussent pas objecter.

Si M. Bradlaugh persiste dans son re-
fus, il perdra son siége au parlement et
devra de nouveau solliciter le suffrage de
ses commettants de Northampton. Ceux-
ci s'exposeraient à se faire enlover leurs
droits électoraux en le réélisant.

*5

Lesélections anglaises s'étant faites prin-
cipaLment sur le terrain de la politique
étrangère, on s'est demandé si l'avénement
d'un cabinet libéral n'apporterait pas de
grands changements dais la couite que
l'Angleteire avait tenue jumîlu'ici à l'étran
ger. M. Gladstone, le chef du puarti whig,
vient d'indiquer lo.s grandes lignes do s.,
politique dans une conversation qu'il a eie
avec le correspondant de la W iener A /yer-
neïn' Zeituing; en voici quelques pas-
sages :

On a grant1 tort de penser que la oit ique ldu
grand parti libéral sera favorable iu déve-loppe-
tiiut de la puisnce russe en Orient ; je n'irai

jamais abattre les barrières qu'on s élevest' sur
son clb rn in, quobique da'après mon toin iin, tot
e'n usant de ioyeus regretta~ble-s, oni iri a apLani
bien des ificuités pour l'aveniir. e hais 1le
nom de Mletterniebî et tout ce qufi rppelle .u
système d'initervention dans les afairos lAs
peuples aspirant à la libe-rté. If faut q1ue le,
races slaves libérées soienit aussi libres de s'a--
surer un avenir à leuir guise.

Celui qui tconniait l'expression ang'laise han'ds
off (\ bas h-s mains) connait aussi mta politique.
Je suis un cbieu de garde qui aboi- patrce tque
c'est son drvsir. Je respecte l'amour de la li-
berté, le patriotism- titi petuple autrichien et (le
son gouvernement libé-rat, irais cI ba-s les mai.-ns
en ce qui touche la terre et les biens des autres

'snations libres.

Ces déclarations de M. Gladstone ex-
pliquent suffisamment le mécontentement

général qu'a provoqué en Autriche la vic-
toire du parti libéral de la Grande-Bre-
tagne.

*
Un journal de Vienne publie un mani-

feste que le professeur émigré Dragoma-
noff, parlant au nom du parti révolution-
naire, vient d'adresser au peuple russe et
au comte Loris-Melikoff. Dans ce mani-
feste, le parti révolutionnaire déclare être
prêt à conclure un armistice,si le gouver-
nement acceptait les conditions suivantes :

Révocations de tous les satrapes nomri après
l'attentat du 2 avril 1879. Abolition de toutes
leurs ordonnances, ainsi que des mesures excep-
ticnmelles édictées en 1873. Abolition de tous
les tribunaux militaires institués pour jug-r les
procès politiques. Amnistie et réintégration
dans tous leurs droits civils des personnes qui
ont été privées de ces droits en vertu d'orlon-
nan ces arbitraires des satrapes. Abolition de la
police secrète avec toutes ses attributions et
agents. Garantie de l'inviolabilité personnelle
pour l'avenir. Liberté de la presse, de réunion
et d'association. Convocation d'une assemblée
nationale formée de représentants du Z-?nstow.

Après avoir énuméré toutes ces condi-
tions, le manifeste dit en s'adressant au
comte Loris-Melikoff :

Veuillez, général, communiquer tout cela à
vot:e souverain, et faites.lui signer un ukase
dans ce sens. Mais, si nos exig-nces, si mo.lé-
rées et si raisonnables, venaient à être repous-
sées, attendez-vous à l'apparition de nouveaux
Soloviefs, Mlodetzyi et autres, et soyez persuadé
que vous n'aurez r>as seulement à combattre le
comité exécutif des deux dernières années, Mais
que toute une fédération d'alliances politiques
entrainera en lice pour lutter contre la tyran nie
et obtenir l'affranchissement du peuple.

8*

A la dernière séance du Reichstag alle-
mand, un des députés M. Buehler a pré-
senté une motion tend tut a iavitar le
prince de Bismarck à convoquer un Con-
grès qui devrait s'occuper de la question
d'un désarmement général en Europe.
Cette motion a été repoussée par le Reich-
stag. Le Post, de Berlin, publie la corres-
pou lance échangéa à ce sujet entre M.
Buehlier et le prince de Bisnarck. Voici
d'abord la lettre de M. Buehlier :

Votre Excellence ne prendra pas en mauvaise
part la suggestion suivante, qui pourrait être
blâmable au point de vue politique, mais qui
néanmoins est suscitée par de bonnes inten.
tions. Sur le champ de bataille de Gravelotte,
lorsque je nie vis, ainsi que vous, entouré de
cadavres, je fis le serinent de faire tout ce qui
serait en mon pouvoir pour prévenir les mots de
la guerre. Puisse Votre Excellence avoir subi
la même impression et prendre une résolution
généreuse pour le bien de l'humanité.

Recevez, etc.
BUtEILER.

Le chancelier lui a répondu par la lettre
suivante:

Je vous remercie de votre proposition conccer-
nant le désarmement. Malheureusement, j'ai
tant à faire avec les questions pratiques et ur-
gentes du moment, que je ne puis m'occuper des
éventualités (le l'avenir, auxquelles, probable.
ment, il ne nous sera pas donné d'assister ii à
vous, ni à moi. Ce n'est que dans le cas où
vous eussiez réussi à faire adopter votre plan par
nos voisins, que moi on an autre chancelier all,.
nanid aurions pu assumer, devant notre patrie

qui e tient toujours sur la défensive, la re-spon-
sabilité d'une initiative de ce genre. Mais
inume alors je craindrais qu'un contrôle réci-
proque des nations sur l'état des armements <a
leurs voisins fût difficile à établir, et que l'orga.
nisation d'nn fram. chargé de cette tache n-
recontr:t t!w difEicltés sérieuss

Recevez, ete. BisManem.
La correspondance se termine Par une

longue réplique <le M. Buehler dans la.
quelle il exprime le voSu que le prince d
de 1l.stiarck prenne lt paix universelle
ptour but de> sa vie.

-Les cuisiniers français à New.-York
sont dle beaucoup mieux rémunérées que
la pltupart des journalistes, médecins et
av'ocats. Les salaires s'élèvent souvent de
$-J,500 à $6,000. Le club Lotos a le cré
dit de payer son chef-cuisinier $3,000, h
New-York Club, $4,000 ; l'UJnion Leagute.
$4,00i0 ; le Manhattan, $4,700 ;l'Union.
$6,000 ; le Knickerbocker, $5,500O. Parmi
les hôtels, le Buckingham paie 84,000;
le Clarendon, $7,500 ; leMietropolitan,
$4,000 ; l'Astor, $4,200 ; le St-Nicolas,
$4,000 ; le Fif:h Avenue, $5,000 ;bl
Bristol, 84,300 ; le Clarendon, $ 4,000 ; le
Delmonico, $4,000. C'est à donner' l'ctvie
de devenir cordon-bleu.

GLADSTONE par la force, esreligion" ^Mvant d'être lelibéral qu'on sait, M. Gladstone a été l'in-
quisiteur qu'on ne sait plus ! Ce même es-
prit thléocratique se lit révolutionnaire enAprès les événements dramatiques de la Irlieoe 1uselee ou gu-usesRussie-voici aussitôt le spectacle de l'An- Ile.sOn se rappelle ses fougueuses

gleterre. L'E-urope n'a pas d'entr'actes! ee lord Aberdeen-onre les pri-
léj on peut redonner à M. Gladtone le sons de Naples. Mais son cerveau était
titte qu'il avait enM 1874, quand l. assez ample pour contenir toutes cesm con-

lite q'i aviten 874 qandM.tradictiuun". Gladstowm- alatdroit L!van1tDisraiëi le renversa-il est the liberalpre- luictlonut Goaet onaludrtdjaat
mirc'stà ir l pemermiisredul'].U i. Il fut souvent inconséquent--jamaismu-r, c'es,-t-à-dire le premier ministre lu incertain 1cabinet libéral d'Angleterre. Je veux

serrer le trè pùs sou portrait. On dit,
en elet, que la Franee a une partie de sa ilA plume est aujourd'hui li levier du
fortune engagée dans ces étonants jeux monde. Gladstone avait su s'en servir-
du scrutin anglais. Un portrait anglais l es tnomimttié uté de Newark, puis de
n'est point facile. Les journaux d'outra- l'Université d'Oxford. Il le sera plus tard
Manche qui reproduisirent mes études sur dans le Lancashire, etc., etc., et enfin de
la reine et le prince de Galles ont ajouté Greenwich. Clhanugeant souvent d'opinions
que ce genre de portrait était iuonnu en il a eu la bonne idée de changer so.
Angleterre.

J'ai vu pour la première fois M. Glad-
stone dans le anteroon de la Chambre des
Communes. M. Gladstone, en ce temps
ministre, traversait la grande salle go-
thique, en compagnie d'un évêque angli-
can. Je vois encore l'évêque avec son
long chapeau à gouttière et son tablier
noir. Je vois surtout Gladstone, vieux-
droit-maigre-fort. Ces quatre adjec-
tifs monosyllabiques le dessinent déjà,
comme par quatre traits de plume.

* *
*

Quelques minutes après, j'étais dans la
galerie des étrangers le la Chambre des
Communes. Je vis dans la salle M. Glad-
stone assis à la grande table couverte de
gros livres. En face de lui, étaient assis
à la même table, les chefs de l'opposition.
Son large front bombé au-dessus des sour-
cils, frappa mon regard-et le retint. Il
avait cette couche légè'ernent bitumninée
que donne aux vieux portraits la patine
des tempe. Do rares mèches, droites et
d'un gris sali, tombaient sur ce front,
comm ides lianes, sur un rocher hâlé par
la mer !

Je mne levais pour voir mieux. Un
geste de mes voisins n'avertit que je fai-
sais là un acte, inusité en parlement an-
glais-quoiqu'il soit habituel en parlement
français. Je me rassis. Je ne voyais de
Gladstone que son front. Li lumière trop
crue des lampes de la salle enlevait la
perspective, comme dans un tableau chi-
nois ou de Minet. Ce vieux front sem-
blait sortir des épaules de mes voisins qui
éttient devant moi. Aujourd'hui la vision
rétrospectivo de ce tableaui me revient en-.
core, coume une sorte de rêve ! Dc temps
en temps apparaissent deux puissantes
mains, a hauteur du front. Ces mains
sont celles de M. Gladstone. Elles taillent
lentement et machinalement à l'améri-
caine un crtvon, la pointe en haut-
comme on épluche une carotte ! Voilà, au
repos-lb grand orateur anglais

M. Gladstone a aujourd'hui soixante-et-
onz3 ans. Son père, Ecossais, avait été
marchand de blé, puis armateur à Liver-
pool.-Le roi l'avait fait knight. Le fils
u 'a pas hérité du titre. Il a pr-éféré" to
remnain one of the people " re,/r do
p j'e. Ce fut l'orgueil de M. Thiers, à
lm JMF. Gladstone ressemble r- certains
cotés. levé, a Eton, il entra à Oxford.
C'était un élève grave et laborieux. A
Etoii il préid-ait un comité do jeunes gar-
çons ¾gs de quatorze à quinze ans, qui
étudiait et dicsutait les mplus graves ques-
tions. Je ti(nut ce (Odétail d'un du ces
jeunes saegs. Ce s hommes qui ont été
vieux pl tant leur jeun sont sou-
vet jeuines dans leur vieillesse 'C'est le
cas de M. Gladstone.

Il it, commne tout jeune gentleman, son
tour du monde. Il regarda sans rien dire,
le monde défiler devant lui-avant de
léfiler lui -inêmue, mais en parlant beau-
coup, devant le même monde. Le jeue
Gladstone était détjà profondément reli-
ligieux. Il allait devenir anglican presque
farouche. Il devait bientôt écrire son fa-
ieux livre : In church and state. L'il-
lustre Macaulay lui répondit ironique-
ment dans la Recue u'Elimbourg. Qui
dirait, aujourd'hui, que Gladstone, dans
ce livre. invitait l'Etat à imposer, presque

vents d'électeurs
Un cabiniet de coalition se forme. Il

est mi-conservat-utr et mi-libéral. C'était
bieni alors la nuance ds idées le Glad-
stone. Il est nommé chancelier de l'échi-
quier-sorte de ministri( des finances.

C'est que Gladstone a retenu la devise
nobiliaire (le so)1 père : D///1,nt in bu-
s[ness, " Appliqué aux aIltires." Cet es-
prit quasi-mvystique est pourtant in mer-
veilleux groupeur de chires. Sun discouirs
au sujet de ce qu'oun appell son )re-mier
budget, est vraiment prodigieux. Non-
seulement il est applau li pr les hear,
" écoutez " habituels-mais aussi par (les
trépignements de pieds. Gladstone ter-
mine ce discours si grandement èloquent,
par deux vers de Virgile.

.,es citations fré'quueutes de vers latins
ou grecs, sont dans les anciennes habi-
tudes du parlement anglais. Elles n'au-
raient pas la chance de se faire accepter ou
comprendre à la nouvelle tribune de nos
conseillers municipaux de Paris-ommes
d'Etat de petite culture classique

L'Angleterre avait un gran I ora-ur de
plus-et un financier sans rival

*

On ne connait pas une grande et belle
idée politique que Gladstone n'ait point
aimée 1 On n'en connaît pas tino à la
quelle il ait été fidèle ! Cepenlant, ce Don
Juan parlementaire a un idéal comm- le
Don Juan le Byron. Il cherche l'uniol
dlu spiritualisme avec le positivisme. Le
libéral prei-r rd'Angleterre est un philo-
sophe q ui n'oublie ps que l'homme a un
corp3-et un économiste qui se souvielt
que l'homme a une âme i

Voilà sa qualité maîtresse ! Quant au
reste, Gladstone suit reconnaïtre le. vent
principal qui soufitit dans les tourbillons
anglais. Quand il est au pouvoir, il est
conservateur et il est avec les catholiume-
Quand il est dans l'opposition, il est libé-
r-ai et il est contre les catholiues. Il écrit
Ri'ldu oAl ait'-o - attaque
contre la papauté. l i veut se rendre po-
plaire-commne Dira!i par son Lothi/r,
en paraphrasantt la devise : No p'pery.--

pas uP papauté."
Quelles incunséqîuences dans s% vie mi-

nistèriul le ! Lhmm d'at ui va bien-
tôt adopter pour son pays le systè de
neutralité à outrance -coimmemne par as-
socier son pîys à lu guerre <le Crimèc !l
prône une vrai politijue de chien de Terre-

teuve-et il mntquila de faire noyer son
pays en voulant sauver le Ture!

*

Enfin le voici, après plusieur's chutes,
premier minitre. Il redevient le grouipetur
de chiffres, quoique libre-échangiste. E
veut que l'Angleterre s'enrichisse à la
maison. Il retire le rugissetenît du lion
britannique, du concert etr-péen. 187
arrive i Comme Jean, du haut (du rocher
de Pathmos, Gladstone voit, du haut du
rocher anglais, passer sur l'Europe les
terribles visions ! L'autre jour, il disait à
un Français:

" M. Thiers lui-même se fut moqtié de
moi si j'étais intervenu ! "

Je ne sais i les nortsentendent-miais
à coup sûr ils ne répondent pas ! M.
Thiers a dû garder le silenîce ! Comme il
doit souffrir, maintenant que chacun le fait
penser de travers i Dieu devrait permettre
à Thiera, coine jadis à Saint-Bonave-
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ture, de venir un moment sur la terre-
pouir terminer ses Mémoires !

Un jour, M. G]arlstone, premier ministre,
dit comme Danton : " Je suis l'Arche-
on ne touche pas à l'Arche ! " Le pays lui
prouva-commîe aujourd'hui à D)israëli,
q9'i n'y a pas, en Angleterre, un homme
d'ltat indlisp)ensable ! ldt,îeda

Of avait reprocîohé à MvGasoeda
'Voir touché à l'/1lise, par son désétablis-
#eflmt (le l'E.liîse anglicane enî Irlalnde-

à l ble, par la loi des écoles noncon-

mieture dles cabairets p)endant les oflices du
'hmnanchie!

On sait l'autre grief du trop grand effa-
erment de sa politique extérieure.

M. Gladstone descendit sans chagrin du
POUvoir. Il écrivit :

"'Je me reti:e pour toujours des affaires
Publiques. Je ne veux m'ozcuper que des
quiestions théologiques."

Serment d'ivrogne-ou serment de p'á
cheresse

Auparavant, dans une circonstanc'e à
Peu près identique, M. Gladstone s'était

fugié dans l'iliude et dans l'Odyssée.
N{omfère avait été son grand consolateur.

lasoeavait écrit sur le divin chantre
isgros volumes. C'est sa pinipal

vr.Magnumn opus, comme i i
Au mois de janvier dernier, Glalstone

trvrat ai.I était descendu à l'hôtel

tou le liraiesde Paris pour chercher
<des différentes éditions françaises de
Idnte. Il était fou du Dante.-Il avait
Oublié Hlomère.

Il s'ti retiré dans son château (le Ha-
erden (qui appartient à son second fils).
l ls de Gliadstone est curé du bourg

oiiVü-ar. M. Gjladstone mène large-
ment la vie dle gentle menffrmer. Il se
lève de très bonne heure. Lt est très sobre.
Ilmange surtout du poisson (parce que

cette nourriture active le cerveau>. Il boit
dent verres de bordeaux (parce que ce vin
est un tonifiant dte la matière cervicale>.
]I boit un verre de porto (parce que c'est
e vin des orateurs). On voit que Glad-

Stone conserve sa logique jusque dans son
'fodus vivenudi.

Le dimanche il lit à l'église les leçons
du rit presbytérien. On vient de cinq

eesà la ronde pour entendre cette belle
o sonore. Ensuite il chausse ses

enormes souliers à semelles de bois et à
clous " gros comme des clous de vieilles
Portes d'église." Il prend une hache-et

I ninpremier ministre se fait bûche-
ron

Ce dernier exercice est devenu célèbre
eIA Angleterre. Gladstone est bûcheron
Par hygiéne.-Ses amis ont voulu faire
croi,. ,,,.

plus différents, parce qu'il n'y en a jamais
eu de plus personnels !

*

L'horlogerie parlementaire anglaise, si
admirablement réglée veut que Gladstone
soit aujourd'hui premier ministre. Glad-
stone ne défera pas grand'chose de ce qu'a
fait D)israëli-certes, il ne rendra point
Chypre La reine oubliera ses préférences
personnelles. Tout ira comme par devant.
D)israëili et Gladstone ont le même but.-
réserver l'action définitive de l'Angleterre.
Le premier voulait faire de l'agitation

avant l'heure suprême-le scend veut at-
tendre tranquille. Bref, deux formules dif'-
férentes. La première, celle de Beacons-
field, est : " Agiter avant de s'en servir,"
comme pour les .médecines noires ;-.

l'autre, celle de Gladstone, est: " Ne pas
remuer," comme pour les vins vieux!

*

Quelles grandes luttes prochaines ! Nous
avons vu, l'autre mercredi, l'orateur en
Beaconsfield, voyons aujourd'hui l'orateur
en Gladstone. Il a la parole de son tem-
pérament. Elle est musculeuse, entrat-
nante, passionnée. Tout à coup, elle de-
vient calme et presque sombre, sans que
la pensée cesse d'être étonnamment claire.
Gladstone a des emportements contre ses
adversaires. Lui-même s'est écrié un jour:
"Je ne veux pas parler aujourd'hui-j'ai

peur de moi." Il n'y a pas deux hommes
en lui comme dans Disraeli, quand il
parle-l'un e-ssayant de modérer l'autre
qui s'emporte.

Mais sa femme, esprit très remarquable,
accomapagne presque touj ours Giadstone.
Quand il s'échauffe trop en parlant en pu-
p)lic-elle lui fait un signe que Gladstone
comprend!

M. Gladstone s'impose par l'autorité (le
son caractère. Il est l'honnête homme par
excellence'. Ses adversaires disent de lui
qu'il est " A goodmîan ini the worse sense
of the ternm." UnT bon /h<man dans la pire
ac<-eption du mot. Il ne s'est point enrichi
au pouvoir. 1l a dat remplacer sa grande
maison <le Londres par une maison plus
petite. 1l a dû vendre une grande partie
.de ses collections artistiques. Cette répu-
tation de probité augmente sa puissance
d'orateur. Tel, M. G uizot!

M. Gladstone improvise, même dans
les questions financières. Sa voix superbe
obtient ses effets irr-ésistibles-que rencon-
tre seul l'improvisateur. Il est l'homme-
chiffre, qui a gardé toutes les chaudes
passions de l'humanité-et qui s'est ap-
proprié les implacables froideurs de l'a-
rithmétique !

**

Gladstone nous abandonnera encore ai
nous sommes faibles ! Mais élevons-nous
ici plus haut, dans le domaine de la poli-
tique-plus haut encore... jusque dans les
régions éternelles du Vrai ! Ces questions
d'alliances étrangères se résolvent pour
nous en une question de politique inté-
rieure. Nos alliances seront à l'heure su-
prême - selon que nous vaudrons chez
nous !

Chez nous, nous sommes échoués. RIe-
gardez a'î loin, dans la tempête et dans la
nuit française : Une grosse vague vient!
Elle doit nous submerger ou nous mettre
à flot I

Dans le premier cas, nous n'avons rien
à espérer de l'Anglererre. Dans le second,
Gladstone et l'Angleterre seront nos alliés.
Je dis cela sans amertume. J'aime le grand
peuple anglais-ce peuple qui écoute, de-
bout et tête nue, le chant du God save Ilu?
Queen!/

Je me sou-viendrai toujours de la nuit,
où, dans l'hôtel du Fiqaro, nous bûmes
avec le prince de Galles à la santé de la
reine d'Angleterre !

Mais ! Mais en France, on a le tort de
faire de la politique extérieure sentimen-
tale. Les Anglais n'en font pas-eux !
Mon coeur se révolte, o mon vieux fier
pays, quand je te vois chercher avec in-
quiétude le nom des alliés que tu auras, à
l'heure supreme!

Si tu reviens à toi-même, tu sera puis-
sant comme jadis. Tu choisiras alors tes
alliés. Vois donc déjà ! après la formi-
dable faucbée de 1870, la plante humaine
a sève rouge et chaude-recroit drue et
vivace sur ton sol !

IGNoTUS.

Méthode pour conserver les pommes de
terre entières pendant plusieurs an-
nées.

Un cultivateur s'assura de la p)rofondeur
souterraine à laquelle les pommes de terre
cessaient de végéter. Il trouva qu'à un
pied sous terre elles produisaient des jets
verts à la fin du printemps ; qu'à 2 pieds,
ces jets sortaient de terre vers le milieu de
l'été ; qu'à 3 pieds ces jets acquéraient
une très-petite longueur sans pouvoir sor-
tir de terre ; et qu'à 3 pieds et demi elles
cessaient de végéter.

D'après ces données, ce cultivateur en-
fouit, dans un jardin, sur un terrain par-
faitement drainé, à 3½ pieds plusieurs tas
de pommes de terre qu'il retira au bout
d'un, deux et même trois ans, et qu'il
trouva fraîches, fermes et sans aucune
trace de germation. En suivant ce procédé
si simple, on pourrait, dans les années d'a-
bondance, conserver sans frais et sans

MADA1ME RISTORI

Qui se souvient que la Ristori a balancé
un moment la réputation de Rachel, que
Lamartine la saluait d'un de ses airs en-
thousiastes, de poète, et que M. Levouvé
a écrit pour elle Béatr-i., afin de faire à
cette belle Italienne un triomphe'complé-
tement français.

La Ristori, qui était de bonne heure la
marquise del Grillo, ne paraît plus guère
à Paris,-même comme visiteuse.

Elle habite Rlome, au milieu de la
double considération que donnent la for-
tunue et le talent ; elle y a son palais et
on la reçoit à la Cour.

Parfois encore, le souffle de l'art la res-
saisit e-t l'emporte. C'est ainsi que la Ris-
tori jouait dernièrement à Milan. Le cri
d'un spectateur incivil l'a brutalement
avertie ou e l'âge du talent qui charme et
qui enivre était passé.

Après cet incident, il ne reste plus sans
doute que la marquise del Grillo.

A nos abonnés et amis des
Etats-Unis

Notre agent général, M. Edmond Ste-
yens, parcours en ce moment les centres
canadiens-français des Etats dui Massachu-
sett, Connecticut et Rhode Island. Il va
vous voir pour abonner ceux qui n'ont
pas encore le bonheur de l'être et faire
payer ceux qui jouissent de cette faveur.

Nous espérons mesdames et messieurs
que vous le recevrez avec la p)lus grande
bienveillance et qu'il reviendra content.
Il fut un temps où tous les Canadiens-
fr-ancais des Etats-Unis voulaient recevoir
et lir-e un journal qui leur parlait de la
patrie et leur en faisaient voir les endroita
les plus charmants et les hommes les pins
remarquables dans des gravures nationales.
L'Orix1oN PUBLIQUE est toujours la même,
elle continue à conserver le sentiment na-
tional parmi nos compatriotes et à leur
indiquer les moyens de servir leuir reli-
gion et leur patrie et de marcher dans la
voie du progrès. Nous savons messieurs
combien l'amour de la patrie est vivace
parmi vous, aussi nous comptons sur vous,
et nous sommes sûrs que nous ne regret-
terons pas les dépenses que nous aurons
faites pour vous visiter.

Voici les principaux endroits que visi-
tera M. Stevens:

Lowell. Malborough.
Lawrence. Lynn.
F'all River. Willimantic.
Woonsocket. Providence.
Valleyfalls. Pawtucket.
Manville. Everill, etc.

Nous savons aussi qu'ou peut toujours
qluil était bûcheron par democratie. Un de mes amis a revu, samedi der- VLA ÂV copesulaoiese& aoeve-

* .nier, M. Gl-adstone. La lutte a rajeuni le de terre pour les années de disette, enî les lance de nos compatriotes des Etats-

TOitcoup * apren quevieux combattant. Ses joues maigres sein- mettant dans des fosses creusées de quatre Unis et nous sommes certains que les
or àcuGladstone apedqeblent s'être remplies -comme les joues pieds- nombreux amis que nous comptons dans

d'uréleaconl tente le jeu dangercux d'un homme qui souffle dans le clairon de --- les différentes localités que visitera M.
unfes rdto de la Chambre des Com- la bataille ! Le nez, fort, et un peu crochu Stevens, voudront bien lui donner tous
uns LodDer'by avait déjà abandonné comme celui d'un oiseau de proie-in- On connaissait le langage des fleurs ; on les renseignements qui pourraient faci-

>eaconsfieldl. Gladstone avait vu là unt (dique, comme avant, l'énergie a outrance, ignorait encore celui des parfums. Un Dr liter sa tâche et rendre sa propagande
euexprésage-c'était un grand rat qui M. Gladstone qinapas tot -'lvto Stam pton vient de nous initier à cet efficace. Le succès qu'il a obtenu dans les

abandonnait le vaisseau ennemi prêt à du gne-en qa nla for ou e lèîvreson idiônme..-. olfactif. Voilà vingt ans qu'il endroits qu'il a déjà visités nous permet

.onibrer ! il se jette dans la lutte avec une fermées vigoureusemnent. On dirait que se dévoue à cette intéressante étude, et le d'espérer que partout il recevra le même

Peuplse etngli expérience admirables. Le ces éloquentes contiennent encore pîus de résultat de ses observations est assez cui- bon accueil. Nous espérons de plus quec'51 dPe agisaime à prouver son pouvoir. grands secrets qu'elles n'en ont révélé:! rieux, au point de vue de la vie sociale, ceux qui nous doivent s'empresseront de
es etradition <lue tous les sept à huit *La tête penche sur îe corps resté droiit pour que nous le communiquions à nos régler avec lui sur présentation de leurs

8 on nmt sians dessus desson:s le sol par- -comme p)enchie un <épi alourdi par les lecteurs : comptes afin <le lui épargner des courses
îCrentaire-commîe une terre qu'on la- <'rains mût-s. Le menton, vu de face, Le muse prédispose a la sensibilité et à l'ama- et des dépenses inutiles.
boure !Le peup'.e anglais qui trouvait semble trop large. C'est le menton du bilité rs,àlenneilaaiee 'rui

~adston~e n'entrait pas assez vite dlans Saxon primitif-d'un homme à qui son Le géranîium, à la tendresse ; On parlait avec indignation, <levant un de nos
dailaires eur-opéennes--trouve aujour- ci-éateur n'a pas (donné le dernier poli ! La violette, à la piété mystique «t à la bio- plus riches fin-anciers, d'unu pauvre diable qui
ubt que D)israëiyenr trop ! Il aime Airsi la plupart. des statues de Michuel terie àarvre,àl se, venao it de vo eu, mdcitr.bnqiravc

t -ail~ aime la reine... mais il es- Ange 1cLe benjoin, àlren,àlapsi,àl'iu±- -Eh mnDiudtlebqiravcb-
ueqcntance ; heomie, il ne faut pas trop le charger... nous

ti
1

qul)siaühi agrandit trop les préro- Le masque a des angles -ommen le ca- La nmenthe, à l'intérêt conmmercial ;avonîs tous commencé petitement I
gtt es royales ! Bref, Gladstone est bien- ractère qui a beaucoup ioulé sanss s'arr-on- Le vertiver et la vervaine, au goût des beaux-*,

tô a<t surpris de se savoir populaire- dir. L'oeil a replis la belle prunelle noire arts;.ndeaatàVirenprat'nid-
Sue beconield1 l'est... (te se reconnaître dte la jeuniesse. La tîès-grandeb oreille ra- Le patchouli, à l'hystérie ;vidu <le sa connaissance, dont le lanîgage est

po~pular ele'rilc(eFuvsLetuet l Le canmphre, à l'abrutissement • .~s gr•se 'j" cret
ade cuieelmne la'oreille des' C'ues.Lot est pi- Le ctuir de IRussie, à l'indolence et à la iaset. a-Pourquoi <loncocet amnal-là a-t-il joint à<

'lu cuiu omel ued e sammuent charpente. Cetbien là le bû- vité ;son commîerce de cuir celui des fourrages i
honmmes d'Etat adv'ersaires. Ce sont cheron qui a pu cotuper-pour quelque L'ylang-ylang, le parfum le plus danigereux, -('est qu'on ne peut pas toujours parler ; it
gran les setinelles, que le peuple temns-la tête du vieux chêne tory ! à la débauche-.atmngrasi

eetour à touJr-qu1 i n'ont pas le même En définitive, monumiental vieillard-. Quel rude gaillard ce doit être que ce ** -
td'ordre, mais qiveil-et avec la dont le trait pricial est la Mdernié ! Dr Stampton, s'il a fait toutes ces consta- Apoo el ovle ic elAbgo

eT iiac u esl uli ain naim ii!rpeatl trait'de Turenne qui dormait du

eulx sont dles Osnrits ég emn somîrmeil du juste, la veille d'une bataille.
uan, «'tornu - Ça ne m'étonne pas, dit un gamin ; car je

, vu-tjmi srilts fuen lI7U, Di'raeli u'eut pas fai autrenment. baale ue le jour !méme!

246
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? -O !qu its-ou l -Ce que voyant, j'ai pris le parti de venir leF O L EL• • •premier, au cas où mua présence pourrait être-........utile.

-- Vous avez été bien inspiré.
belle figure que je vais faire ai madlemoiselle8uite. rsule mue demande sa soeur ! Véridiquement

ngénasve daétourna, pen de dégoût, et fitunpsvesl port, Mrebndit à ses côtés.-- e vais avec vous ; dit-elle résolûment
vernant que tt sa majesté abandonaut.go.

nistre de la folie n'avait laiss eu11nle fesi. s
avec douceur;:n rae m,

Laissn ez-moi aider monsieur Montrel à rem.

conns'inclina vers elle avec un regard re-

graJde redoute pour vous uned émotion trop
que la leçon de générosité que vou amene mra-nsdemoiselle de Brix nesitpue pous vonne.
sensibilité.... extraordinaire.pru orvte

Dans son indigntin ma. e iureoinonda sa robe nor gda inare nliseré-ot
pétant d'un ton eare éage: nli, nr.

-aimoisl arrie tJe -suis surveillante de
cettdemoiselle Mari et non garde-malade de

daet dmoiee irime. Nous attendrons ra-damne apaemnoiselle Marie ne sortira pas de
sonappaeme dn-Asez drdntna tout â coup la jeune fille
einit sebidesnt dnter tute sa hauteur, avec umnedinne.tM bieiatemdue dams sa chétive per.-srr onnlu. emre .n'est pas ici.... monfrèiesnon lus. Jbe suis une de B3rix. -... auatteinslen lmeur abece. J0 vais aller servir rua
-- Vous irez dans votre cellule. -. a oPersistez ! s'écria la gouvernante au coble aie

. --Monisieur Montrel, dit Mai d'un visuppliante, je vous en conjure e une.voix
-- Venez, dit Eugène sinjureemen zmi!
Il prit le bras de la jeune fill, 'ppyausien, et, passant devant la ,oueratuy ahueils sortirent ensemble. guenneaui,
Devant cette répudiation absolu dsoautorite, celle-ci ne vit à prendre d'aute partin au-cent qu'une attauea dec nes, à laquelle elled s

stons qui attirèrent auprès d'elle l esconnorl
des cuisines. epronl

Marie, déjà silencieusement ageoilé pédu lit de sa protectrice, caressai edoée pèresla main inerte qui lui était abanduane.slèrs
Penché sur le chtevaet de la malade nne luidemamndait avec mnénagement s'il mi luièneraui

pas doux de recevoir dan o coer lui seatcheure d'épreuve, Celui quie tientcœ en ettai
divines la santé et la consolation.enesmns

Ursule, innocente, pieuse, attristée, puqila mort n'était guère nu'une délivrane ee ut qunmerveilleux sourire de^foi confiante à , et pro.
position. et r.

La peun fill compri ausitôt, se relevatagu-

autel de ses mains agitées , un autelssau leuel
tombaient ses larmes. ,u ue u eul

Le cur du aivillage, prévenu, pporta bientôtleivaiet. Viatiue Qunisaeque bitants du payssialent aule cdîaîien ien peu cette cha.-ritabl eu gle dont es bienfaits ve min ai t jas-quràxeux, snexistence avait été si cloîtrée, àaixsavailsn laimaient pourtant, parce qu''on

ae dign pédasteur resté sul quelques instantsaec haibitetes rouvrit la porte pour inviter
Marie, les servite.urs eu àayapohr.Egn,genouiller avec re etspasans, vinrent s'a.prêmemarq espec P pour assister à cette su.drit, arque présamour que le Créateur accor-dturnr sa présenc, àsa créature prête à re.

Aoce moment solennel upalors'rêtderrière les assistants, dn pas uredésate-a

an, dont le visage sorur ranî it ue erofond cone trrité. e pectacle, imposant hansplson. ar totnpuatseul contenir l'ex.

Iletité daors presque nuit. La journée s'était

stre rtra, le commnaîant Lorsque le ptr-
-Miadame de Brixî terge edene-Elle sera ici, cette iterrogeeaie dernier.le sais.je ? répondlit M. itdemeain aecin..

meur., olza vch.
-Demaite. -oeeulenaint demain î....ehme aitres donc eneire la vérité à unefemm aivres... outurièr-es, aux bijoutiers,

son hôtel à Paris I Elle.mêmeestasnmqe
-Mais rua dépêche --.... s insaisissable.-- Votre dépêche T.. • je l' iaeç,prh.sard, entre un carton' de dentele etue dou-a.zaine de cachemires déployés, se n o.
-- On l'avait ouverte, au moins I-On l'avait ouverte.
-- Eh bien!i

ses ordres et 'accom aagnr ici.ourElle venait destr.va à1eu après, jaid api tqu'Aristide se
Brix était allée pour le reprenudre et tute ltmals que son fils ayant résisté, elle avait céalé

atmauitparrait sans doute qu e par le train de
coimanosuit. iso

.tv aevaîs epoire," Ele attend u onfltsoit fatigué de sauter dans un bal l'enfnt.Il y aurait de quoi la faire dés hérter cet i-prudente cosne ilapurer ettiel, au-
lieu 'l'être unr sou îe sans fortue, se tro u
paai "tr une Pérne dans le genre du " cher

-Qui sait, s'il en eût été ainsi 1 murmuramachainalemnent le jeune home uu otamer assaillait. omq'ndue
traOr ros ane êrecertai du con-

énagr aanae les ilsos de n eutreux
rival.ux

-Non, dit Eugène déjà repentant du soçon dont il avait effleuré sa fiancée ; madaume<e rix, tout à fait incapable de calculs ,go.. esva nous arriver bien chagrine de n'avoistr,
voulu croire à mes avertissemen.,ts.enaorpa

-Je le souhaite.... >ar a r po rlsc nvenances," conclut durement le veil ofiicieron-
rentrant chez la malade.ce n

Ursule était au plus mal. Au recuillemnreligieux qui avait acconmpagné le derne etde sa vie chrétienne, venait de succéderne acte.tation du caractère le moins équivoque.ueag-
Son corps s'agitait dans la fièvre se mainserraient et rejetaient convulsivemeri lesmacns.

vrtures ; ses yeix ouverts, élargis, sans penséu',
roulant da.ler rbits dles mts confu

Aoi étnd déja sa sinistre pâleur.Au bruit léger que firent les deux homme enrentrant, elle tourna vers eux sa tête blême. n
-éonide i murmura-t-elle. Je veux voirLeonide .

-Madamje de Brix sera prés de vous dans unheure, mademoiselle, balbutia-tsiî. ue
L'sagonisante 1/osa sa main sur sa poitrine,repra par un pénible effort, et d'une voix cn,-

-ereans uine heure ! répéta-t-elle, dans uneheusre, je ne serai plus là!..la mort aura levaitous les voiles.,. je saurai où est l'erreur...
oùnest la vérite.... Pauvre Marie !..., dansu. heure, le doute qui me torture., à tonsujet..., sera la claire lumière.... ja sirai..nJe aurai !.....-·.

ungène, doucement, mturmurait à son cheequelques consolantes paroles, pour détouroi lecourant qu1i l'entraînait, sans soupçonîner que cecorn 'tait une preoccupationa suprêm, ucri de conscience, un devoir à remlblir devat lamr.
Uersule étendit les bras, chercha Mt. Montrel

e rn iè r s to c e s : t e neSEcoutez, soullla-t-elle, vous avez été gééruet dévoué pour la pauvre aveule... gnreuxve
usa n't... mon héritage :cellecevue

Sa voix usée, qîui s'en allait déclinnrptdans une sorte d'écho plinif " a oinent, rép tace ne fut plus quu râle.tElle pasbaon etbras q u 'elle ret enait ête e to b a do n n a de,sur l'oreiller ; se ain s'tereta ude, fi
encori e pu rpse le pod 'u i 'étoaîai

-puiont le siteue..pui lnnîbilité.
de Marie.Idi Egne en aagenouillant prèsLe commandant iléchit le gnudsl'neobscur de la chanmbr mrue.n dnslage

Quelques minteaprèsruale sousd 'cldu village entrèrent pour veer laur e. 'éoE.gène se releva, insistadocmnpour ele amreEver
aussi AMarie. oieetptrrlvr

lle turn ver lui sa pette figuretgonflée de

moissre.moès deitmase là voix basse ; laissez.quo prel prennde u sel amie.... jusqu'à cequ'onme apen pou toujours !
neosle pouvez rester plus longtepm.

-Oe tonlez.au eque j'aille I.... Madame
Le ton désolé dont ces pa o e e è t l r ncées, it tressaillir le j-enurle homent pron. ysentait d'instinctive terreu hme, tant sorncye

contenue. ru td ofrne

ferme. mon enfant, je le veux, dit-il avec
La soulevant d'un c paisneilamena hors de la tunèei chambrtisante llaeoposàt de nouvelles résistance Dansqielesaon du premier étage, où LonDmse enapeitd'ordinaire, il alluma les boide il tnatlumette sur le foyer, ou deus, il jet une ai-.celées pour les raches sorernhetsao-

n etaussitôt chaleur et clarté on o.La jeune fillie grelotait. 11 i"uvîp' î'tmanteau oublié sur nia meubled'unu

coaue et tuche l océe qe eonlas
Rapprochant u n sige, lih e1'confvi us

ale, il luidemanda iettement sarvuag
d a re Fe ntrte ho t ri t a m ica le , p o u rq uo il t --Ne parlez lps Sie ht, it n aie a jt
a u t o u r 'e lle c e m n e r tr r i f d u " hijet a
lrtesohl e beun home veinent i

-Saoyez en paix: elle ne peut nous entendra
':ai·eurs, mon enfant, vous savez quels projeîru anissent à votre mère...,

•Uta regard vif protesta contre ce mot " mère,rien qu'un regard, mais de quelle éloquence i.--En son absence, en ces heures de deuil, jrue trouve investi d'une part de son autorité.votas, je dens'ande confiance.
Marie, enfoncée dans la causeuse, roulait stête comme un enfant bouder sas rtenitendre Ua sou ur a e rn sns lèaret

Un sorie, en t tlmoment, n'étaitce psr î
vait croire I Tandais quuène aen cherchaitsens, par un soudain caprice, elle se prit à l'expliquter.

-Madame rde Brix avait un témongnn
sr fon d'e tenqre ma guérsn na témoi

'st pnt as uon agit sr les imgnatioti
temoin qui était, par son infirmité, auss i onnier que je suis prisonnière.. La rioénvrée des reprochass.... et des conse is.. dellre de. resserrer encore les barreau d em
cage I.... Et vous avez cru areaxde dBlrix viendrait !.... qu'elle s'exposeaitm àdu
blame de imourante ?.. Ah ! mo .er jesvais bien, moi, que madame deni ner jiens
drait pis.rxnein

M. Monîtrel tressaillit. L'acustin dietet terrible, le révoltait commeacneaionie iet
l'attirait comme un myste. Il se .evbrusquemont de ce mot énigmaique: souert
que vous aimez n'est pas bonngeatique la "mcelllui laissait en hérita ge commne un qu~el uot
préservatif, une lumière. m ncnel

Son coeur se serra sous l'étrent cnsedusinistre pressentiment, rntcofsd'
Marie semblait possédée déjà d'un nuel

e n sé e . L e e ra c tè re le p u s a i ln t d e sa sa tentle tai unegrade obilté 'impre-sions, une rapidité prodigieuse à le suipresobilité quui contrastait avec le to esnsuivrentmd
son lanîgage ordinaire. La vione languisatd
des bords de la Marne avait dee rbeauopsouf-r
frir avant d'arriver à cette transucouption.

Elle activa le feu, étenditr dvntoration.e
ses mains longues et fines, o' l'ont loai courm

'de petites veines bleues, 'et, d' on acyait doux,mnonotone, comme si elle ed't parlé d'une étran-
-- C'est une histoire toute triste moserque je vais vous dire, toute triste, je, vousiîeret toute vraie aussi. Mon rj ost assurt,voici longtemps déjà, quand j'ét ec or,te, nie met tait sur ses genoux et mecoreaitlIlte faudrait une nière, ma chérie distai.

mer et te guérir I " Car il paraîit que j'éturis ma-lade, toujours remnante ce qu nequen éhaita-
ni de .jouer ni d'être- gai. qunemmphat

S 'Utn jour, au bord (d'une rivière, où je faill o é,u ej le a em e ibs
et me remit à mon père. Ce fu un dano.es brasLa jolie dame devint ma "mèr" cele joue papa.désirait tanît pour ioi. Je l'aii rtoutl qe spapa.

coun aservé souvenir de cet mcoles i id 'ns. on on ne peut plus ressaisir
''On nie dit bienô j'vi u Pei

plarsirtoutdetit, 1'aeas auta dvo i r n em a nl n t à lem brasser. O n re fitv o r u ,e i g rç o n q u i m e p a r u t la id , e q uruinèren 'était rua " mère " encor, etoquesieur---semblait aimer déj à beauecopre mn.esais i je me trompe, mais il yne seibl-e qu'a
p a t r a e tjo r, elle n e fu t p lu s rua m è re , m i s
Jiámagnais qu'un frère serait un puojaa, -toujours caressé, que je nen popn

cho s saimer assez, et dont l i. er t pourras
ches mêlée à la mienne. Oa vie seaen toutesle conttraire. C'était une petite idoleqon bien

iedoaissait point approcher, pour lquelle noa
redotait mes baisers autant que i Cares n
un je pe urais de colère, onl 'enfermcaitceans

riei t alAristidee pa troubler lesoa
di";Mon re était mort dé,à quand on nsl
froid i. mten comprendre,je ressentis un g lanq? .h)mueai econa tout entière Pise punraiderilngtemps. Madam e Brixeui.
ecarteî orsepIr vame habiter ie pièe

" M b poueduretourane à P aris"dam onne nourrice m'avait quittée, a-rei ieurtebot la remplaça. La solitu'e rue
l ni t iargneuse, et l'hiver h m d o f e

a e d r xrisiateer. A tous, na
Vous savez, docteur, comrntetêote :---nre de cette enfant!"' Et. doceusr tla

artêtemplus fortement encore. Je ftl pi hochait
e d e s q e m a v r a ie m è r e é t a i t m o r pt r f ol e e

jltre blarreries de caractère. poovae, t"A asidla folie, P uvaet bien
ahaq ue docteur, uveu emdprendres deu roes.iîe uteaui re tous

rdameHeurteb es, et, comm .a edrnt
lam ot m attachait m je li , n -

e o s re j les eu ss e i éef .

d In vit a médecin, pourtant tifrnre, de pren rde J 'er de co ri q i 'or.
fraueouer, de vireaumuîru ae taorrr. dh pnretout es eoses miesn e e

rruçi,noaer, e deliieu

"Ren mie changea datas uavJ.evi

t. meme plus ma chère Ursule, qu
Lu vain à se charger de moi, à me g
,,Pondant de ma sagesse. J'entend

<LUi accueillit cette requste.
id0ne pas assez regrettable poutr

A tie d avoir une sour dans cet

i den
carde
s e

l'ave

flus eta r n cre onn ea s ncos e
t rete rsanles qu'onnenfeutaatten

amle, et jevenautoir de oi de P

e der."mrpuraocrmo aa d
n qestiong, joreser Lens ien i. Iii .t, P"-Plus tarai, dns ue dainert smbr ouie, , l
e aQelfoune resaiihls à lure sur. le be~
elnsse elvde rcutureuefoi e hat ",ateh~-ourîdulie qu ill m 'iien mèr ap .J eri a 'tr e aaie. V o voyez Oin, oblieai
e- im lereihtee cEt l'oe> trl a îa r lie tjs'' "On nem'a fasoappris-grand'crome ur

mi ;e m'apu amontr nmàou res
l er, lngs jouinre" aoselle anai tot
nuitsn. M as n le came pas vêeostnuait plus réunvole, lvelusé q.u I.êtrema Qulqoise lesouss co nisspa aez peu . on

" liess dae de re l s . Qreq m f i . ron e s uer.voier dnel ui euétait biendnt 1été ga
trst ve. lase vyezen, l'ois e a

nac o e m'allaisl' epnatue
jort douutmp m on e o t . dmoi; pOanmenas mntrén àfcue, e3iii e einre "onell cahete parditte pri aison nuel'a pet ruin que gi l sme fdta ps uuaso u xn fervr . us e e ar

a u orie oule cat îfaissezu
lire moerest p ntfue D n a Qoir dépens eso m

cœr.Quand nousm atien Brixe aui 6 Peîlvohivr, n le oum eu f ois penrdamit 1
mconades hsreac eteprat sapnontou quteious 'avie Stelarces o rt .... alla casp dattq'auPlJe our 'raisienr moivre dotel~ iMari plnatu M. Mot ut ea ésP Jia tion dfi leàxpromnds M eroum a r eld q dej ta tonnent de l' i n cigachte ttionbe dcett sgrivaitm noe le dyse latint des umumenc ûtité asem esoaitmentifer mé Jenull deiubauacup de réie C'Létaite rayjoe, gne

deavotsa riser nles aai.lle dé e e î t

m èe a e u gl a toamil ai pour
n'Fta l t fater la y s a voir d e la

l'hieellemme f ai sait e ni syst fl'

sno s neo n ous q te ronqpu s. c a
Je vdais î la s uivre, men levain ju¢ iMtrile plemput M. ontrequ se roud éhaes iation ddUeàx prier, craree P du

aies l'éte rmi rue sd involonmtares,.~ dotrQuane said i cette jodyssée, so lain e n. de
sincrité dpemeurade areireposé e p

traints rhlur doerii, s'aitleerisa a4, é
fussé aembpaint diprie e nori;s5la q

ri la séuetato de cet *aa" b,~tnreassd la amill puarar trmentfranneneràa sagt la frag a it l v ir dnmceytè e 0 ed'n E ne frivole, l'éu menD 6 fnt
soneeque cosu le mentrue dour père 6

sans àoîé peul'agoise qi li
truitrent, le puute fqui uit soe a

11 ouaiadsreuies, ses prPoniaa~,Peut.rs e or trîespérait.it tiru~nt
étrnquges d caoulgementrnée, son eag
ves leo brsouillar q e u s l mb a h
giri pui séd' feto la r tes, r isa P .ltbr ite ; aleur du foein, hs'tii iassourpieent mans jo'îesa reS~lB

q ou en ett prese cre
ta uustes leaa m

" fefma emm étit ouan ""t jeotlna ral, aun quieacûti, àgam1,20- lea ronecplré l na rée e .etde¶

maldi e qi se cnii es degé *og

plu f utnl 
1 ur atg

dasJoh urit, iulerslu •rus
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LETTRE D1ITALlE

LE OOUTENT DE CORnARA

PlomE, 17 avril 1880.

Au moment où vous reccmvrez et te lettre,
le P. Didon sera eertanîement déjà arrivé
n Corse, où, suivant les ordr's a géné-

"iai de~ Un:îduicains, il Va passer qtu'que
t)euis au couvent d.. Cor bara.

J ' Pai vu le jo'r mtêmue do son départ
je venais de lire duns u jiurnial de Ptris
"r. eltreilet annonçnt mi 1 estuir disei-
phnaire qui lui avait été iinlli;4 ée et je te-

ai OcOinîltre la vérité à ce sujet. Le
nieilleur mcyen de l'ap-en lre était sans
co(tedit de s'adress directement au P.

C'est ce que j-Ž ti. JT.e mue renirUi
doue au couvent de la Minerve, où je ren-
conitrai le P. Didon dans l0ecorridor con-
u à sa cellule, au moment mêmue où

il allait sotir.
4 me présentai eu quelques mots et lui

exlîai le but do ma visite et mettant sOuS
s Yeux l'entrefilet en question.
'91'autoàisez-vous à démentir la nju-

'Ille? lui dis-je.
11 lut furt attenti.vement quelquîes Ilgnes

Puis lie répondit en souriant.
l-Il 'y a rien à démnt ir mon cher

1flosieur . tout est vrai :la nuvelle et
les détils~ qui l'entourent soit dle l plus
icrupuleus exactitude.

-C'est don ne pi-~ uni tion..
t, Vous l'avez it. Je par ce soir à dix

sortines ensemble du c'uvent, et
il l'acompagnai rue dli Pan'tt-ria, on

aliait voir ui de nses is. En route,
ous caus8 mes (le sa disgrace, nous cau-

SIs j' emploie ce mot à desSiîn. Le 1P.
ld0o:ni m'a, en 1 e 1fet, prIé francheument,

Crilement, et, s'et xprilmé sur son cas
dnt façon telle, qu'on autrait npu croireque la miesure dl0 riueur dont il était

lobjlt, ne l'att in it un acun f içon, on
tdlit vérmitableît qu'* I n e'agissait

Pas de luii.
Ahi! c'est qu'il y a dc la disciplinu

Chez nous !iOn 1i1o mande d- l is : 'ar-
ry eusiut<t :trois j uis - l1, o 1 i'n-
eOnceeqIe jo d 'is fa.: 1 mton 1 Ip t ete al

r rdpr l'air de la< ore. Vous voy ,
hoy a o' n' peit lIs simIl. Il

1 q'à obéî'. Mo i'n t dà
t: 'stas g-os d . ce si

en suime, dle qui vous ac-

-Ou -n me l'a plat lit et on n'était pa
<Il le elle l i e.

. Et <pU lqi I m inait
liant.LuiNII- ' i'ii

ri e Sain n'-n sait pet-ut-re
•i uan d le colone d'un régiment

d uirun1inferi.ur, ilornn ti-
teur. obéit. C'est là umon histoire, mon

her monieur. Je croyais parIlt-ler lti
8 e l'EýangIle, je croy'is p nuvnir dé-
utrer les hiarmnonies profon-les de l'en-

fleiienit du Christ et les aspirt otios
retîpeples Je voulais caneilier la foi

c 11 5elece, rapprocher les i-dèles de-

e 'rit de iie. C'était arait-il, unlt
t op délicat et attuui il ne fîllait

,etC omme Oi viVeut que je ne
ps10 pas ont'envoie en Corse puîr me

eri.i le tempîs de bieu graver cela Ians

luIis5 la voie est tracée et, sans doute,
se1<5 ra suivie.

terPeut-être. C edat je le regret-
e au ondcar 'exeple u'oni vient

a oner tue licite à croire que cela
nerai des~ sissions.

~Votre disgrâce va avoir certtainement
reetissement ent France.

---e le regrettera is encore. Je tiens ce-
~I<ant à ce que l'on sache que je me

ornett rai totujours et potur tout aux
esde rues suîpéieurs5.

On étions arrivés à la rue Pantetteria:
noueSi senme atfectueutsement la

îIain et nousj nlous sépaiâmies.

de ne saurait trop féliciter le P. Didon
gesiit i lution qu'il a prise. En etlet,

le Propir dei grands espriti de se

£$OPINIONPUBLIQUE 49

soumettre, quand l'org ne dépasse pas
le talent. En partant fur la retraite qui
lui a été assignéeear son supérieur, le P
Didon ne peut que gagner dans l'estime
de ceux qui ont entendu sa voix élo-
quente, soulevant l'auditoire, enlevant les
sympathies...

L'-xil le grandira, l'exil! car c'est bien
un lieu de deuil pour lui, qu'un couveAt
relégué sur une colline de la Corse, entou-
ré( de quelques hameaux déserts 1 Quelque
résignation qu'il mette à s'incliner, la
t'ansition est brusiue : de Paris à Pigna 1
de la Trinité à l'église de Corbara !

Il ne finurait pas que Pîitgination pa-
risienne pous-at trop loin, stuppositions
fâcheuses : qu'ou n'aile pas lumeer le P.
Didoi dans un de ces maq''is fantasmnago-
riqtues, hérisés d'eseolette.s -t de stylets
tl'ou il ne sortira que par miracle.Rs-
suiIez-voiis :il n'aura pas besoli, pour cette
foi', de se vouer à isaint- Léon, a saint
Loup ou à sainte nte''tviu've.

Il est un proer-be, un dicton, comme
Vos voulez, qui fait de la IBalagne le jar-

<lin l ,la Corse et de Pigna le jar lin de
la tlaglne.

Le couvent des Domlinicainîs est situé
préciséient sur la limite du torritoire de
ce petit village.

Mignon-étrange réminiscence quand
on lpi te d'un serviteur de Dieu. Mignon
aurtit trouvé en cet endroit la réalisation
de sou] rve ; partout de, citronnier, par-
tout des orangers, Iprtout des oliviers. Et
ctoutrairemun'tt à l'habitude de leurs com-
patriotes, les habitants sont les plus pai-
-ibles du monde.

A que'ques pas au-dessus du couvent
est le mont Saint-Angelo, dl'où l'o1peut
oublier pour quelques instants le-s Champs-
Elyses et le jardin des Tuileii's ; point
de statues, point de monument c'est vrai,
muais la nature a voulu compenser ce que
lua ain de l'hîomue n'a pas encore fait.

Je viens de dire lue les habitants d
cette contrée sunt trtès ae- . Autrefoi-t,
ils avati-,it, en outre, la réputation d'une
excevssivt simpl icits. On raoonte, en effit,
qu'un Jour, ces brav-s gens se pri lent de
quer lle avec les labitants d la ville soi-
Sn', i sUj't d'une de ces toi nplacées
'u Pt la sur le rIag d de la Coise. Ils
n'avaient pas encore d'avocats. Si c'était
auj urd'hui ls résotlur'nt donc de se
trendr- eux mêmes jutiuce Corse. Ils ra-
matussèrent tout ce qu'l y a de cordes dans
le village pour... Ip''ndr'i'e leurs ennemis-?-
Non. -Ils s'élancent ver.. la tour, la
!int et... Le cordes s' tendent.,Jugez
de ltur jie q uand ils s'alprçoivî-nt qu'ils
avanet-nt : ils croient (lue la tour les suit.
I'i l- que les- cordes pouvaient s'allorg-r
n- leur passa jaii- par la tête ; ils fini-

rnt cependant par conipiendre quand tout
se rompît et qu'ils se trouvrent à teire.
L'histoire ne nous dit pas s'ils se corri-

Sr'ni ; mai ce quo je puis vous aflir-ner,
c'est qu'ils peuvent, <n fait de naiv'té,
rendre des points aux outiens tde l'anti-
quité.

Mlais revenons au 1'. Didon (-t à son

Si le îrsonllrl n'i st pes ehangé d-

puiS <eu, il aur tpour cnîompagnion des tiI-
lu loî--s vénitiens et de inistres napoli-
tain. s ; malheur u ent ils sont Italiens

et il -st Français ; la vit ne sera donc pas
-les pi us faciles pour luii, non pas qu'il y
-lit antipathie, au c-ntraire ; mais les rela-
tions n' peuvent pas être fort agiéables
tquandlî on] ne se comup rendt qu uit out0 pas.

Le P. D)idlon n'est pi s le t-eul person-
tgte <le l'ordire quîi ait passé par là. Uit

dominîicain fusillé pendant la Comimune-
son nom mt'échappe---fut le preier res-
taur ateur du convent tde Cor-bara. Le P.
Vinen-t Vonutelli, beau-frère du géniéral
Kansler, ministre <le la guerre dle Pie IX,
y a paissé de longs jours. C'est là peut-être
qu'il a mûri le projet de sa croisade desti-
née à reconqutérir le domaine temuporel dui
Saint-Siège. Fils d'une des plus riches
familles de Rome, il aimait beaucoup son
souverain, mais il croyait qu'il devait y
avoir une fort grande différence entre la
manière île penser et d'agir de saint Pierre
et celle de ses successeur'..

Il n'était sans doute pas éloigné des
idées du P. Didon et les mêmes~g vu ont

eut pour tous deux les mêmes consé-
quences.

Espérons cependant que le général de
l'ordre, le P. Larocca, ne voudra pas lais-
ser trop longtemps enseveli dans le silence
l'illustre disciple de Dominique, et que
bientôt il nous sera permis de le revoir au
milieu do nous, comprenant plus saine-
ment qu'il ne l'a fait, les devoirs et la mis- i

sion d'un grand orateur chrétien. X.

Le Globc (de Londres) raconte une his-
toire bizirre qui donne une idée de l'imn-
mnenisité du palais d'Hiver et des facilités
qu'il otfre aux mal intentionnés :

Du temps de Nicolas, père du czir actuel, un
certain nombre de sentinelles furent placées sur
les toits du palais pour 'eiller contre le feu ou
les malfaiteurs.

Trouvant que la température là-haut n'était
pas aussi agréable qîu'ori pouvait le désirer, cette
gar-le 1permanete finit par trouver le moyen de
monter sur le toit des matériaux pour countruire
dI--s guérites ou des cabanes, qui furent instal-
lées sous le couvert des cheminées.

Les troupiers parvinrent à s'établir si commo-
dément et si confortablement, que ceux d'entre
eux qui étaient tmîarié song,-r.-nt qu'avec l'à-
nîor-me espace dont ils disposaient, ils pourraient
se mettre bien plus à leur aise.

En conséquence, les tennies et les familles,
les unes après les autres, trouvèrent le moyen
le se bucher sur les plates-formes impériales.
l>usieurs d-s célibataires, devant cette ocoasion
tintante le s'établir économiquement, prirent
feiiîne aussi, et, au bout de quelque temps, une
colonie considerable s'était formée.

On1 ne saurait lire jusqu'ià quel point ce vil-
lage parasite s-- serait développé, car les familles
atuenèrent des animaux doimestiques. La vo.
laille se multiplia d'unite faç u surprenante, les
chèvres devinrent si nombreuses et si
dans cette atmosphère vivifiante, qu'à la fin l'i.
dée vint à la colonie qîu'elle pourrait ajouter un"
vache . la basse.cour.

Nous ne savons comment l'animal fut hissé.
niais le fait est que cela arriva et fut la cause de
la ruine do, la colonie. Les iuigisseients de la
vache frappèrent les oreilles ollicielles, qui pro-
voquerent une enquête, dont le résultat fut la
destruction de la petite sociéte aérienne.

Oit di'ait à cette époque qu- l'empereur de
Russie avait si peu coifiance pour sa sécurité
pe'rsoinelle, que perionne ne savait jamais dans
quelle chambre il iruit dormir.

On tenait toujours un cErtain nombre de
ciamtbre à coucher prêtes et inoccup es, et, au
moment d'aller se reposer, le czar se glissait mys-
térieusement dans l'uie d'elles qu'il venait de
choisir à l'instant iîême.

P'US DE TEMPS DE GENE
Cessez île tant dépeiser pour beaux hiabille-

ttents et iiche nouriiture, contentez-vous d'unîe
honne et s ine nourriture, de vêtements à ieil-
hlur iiar-î'c ; procurez-vous plus des choses iii-
dispensabils et absolument nécessaires à la vie
-enl général, et partictliêrenceit cessez 'le requé.
rir lIs services si dispendieux des charlatans ou
de faire un si grand usage de ces médecines sanq
valeur qui ne font que du mal et enrichissent
les propriétaires, niais placez votre confiance
-ans i-o remtè.le simple et pire-les Amers <le
I Iublon -- qui giurissent toujours et lne coûte

qu'une hag'telh'vous verrez ds temps Meil-
leurs lout ten jouissant d'iune bonne santé. Es-
syez-lt une fois. Voir une autre colonne.

Mères! Mères!! Mères !!!
Ftf-vous troublle la nuit et tenues éveillées p-ir les

souffrances etlee gémissement d'un enfant qui fiit se-
itents i s'il en et aiest, allez ther'her toitt te rite un-
bttouteille (le St iti'CALMANT i-IK WINSi-V oW. Il
sua-era nitué litmint le pauvre petit mialde-ela
est certint et ne surait fair' le tmoiudre <#oui . il n'y

pas une uière a mnde qui, ayant u de ce ,irop, n-
vous 'dira pas aussitôt qu'il nii"t en ordre les intestin,
doinne le repos à la nère, stulage nifant et r-ni ln
santé. Ses u-lft-îs tiennent de la inacie. i est parfaite.
mient inotetnsif dans tous les i-se(t acréable à p-rendre.
Il est ordonné par un des plus atnciens #t dtes ieilleurs
niéleins du sexe féiniin at t utau -Unis. Le <intriuc-
tins téces"uaires p'ur faire tsgte' dttu1 sirop snt dounées
ave cil<i<te ithoutille. E5xiger ta vé-italte q-i porte lue
fac sfimile deCUltTIS et P'LRKISS sur P'xiettlpe e-
té; ur, En ve-lte chuz tous les pharna-iens. 2> eents
lta btuîtle. se méfier de cetntrefaçttns.

La Panacée Domestique de Brown
Est le tut' do-uetuur le plu eflicace du m-nte. Elle vi-
vil-ru intaillibleinit le sanug, qu'elle soit empltyée- à
l'ustge inturie ti à l'usags externe, et soulagera pluis
<'irei-ent tottutial chîronique ou aigri qtue tutut autre
tue-dotuletur. 10i0- a deutx titis autant det fource qu'auute
auitr- préparationu stt'nblale

i'Otle guérit la 'iuleî,'îr au eaté, an dos ou aux lgtestins,
le maln tic gtorge, les rtu<matisînes, tes mux, t c'est le
grand tue.louttur.- LA PÂACÉa ttoMIEsT:QUE nt
BROWN -t-vrait èrre datte chaque fainilte. Uue pette
c'uilléré- tde ta Panacé'e dans un verre d'ean chaude (i.u.
cré et I'on vent>, prise au moment de se coucher, fera
dtsparaline utnithusn. '25 cents la lenteille. _____

Les maladies
Des enfants. attribuées à d'antres cuauses sont souvent
oouusitunnuées ptar les vers. Les P'AsTt.L~Es VERuMiFUoEn
DEi BRioWN ou pasîtilles contr- tes vers, ne peuvent faire
aucun mat à t'e-nfant te pins déttcat. Cette trés précieuse
combuinaieson a été employée avec succès par tee nuédte.
eins, et reconnue abisolumnent tnfailible contre tes vers
et inttfes pemr les anfantae. 25utntu ta htàta.' Les abontnés qlui ne colleuctionnie ptat L'o.-

priNJoNIPUBQUE pour la faire relier
nou obigraintbeaucoup en

tiens entvoy'ant les Ns. lt-t 10)
de cette attnée, que nous voulons i
bien payer à raison du prix d'abon.-
nement.

Morte pour s'etro serré les pieds

Oyez, mesdames, dit Gil Blas, la triste fin de
miss, et ayez un pleur pour ce martyr de la
mode.

Miss G....,demoiselle d'honneur de la reine
Vi-toria, assistait dernièrement à Londres au
mariage d'une de ses amies. Cette jeune per-
sonne, miss G.... était fort belle, habituée à
se mettre avec goût ; mais elle avait la dange-
reuse manie de se chasn-ser si étroitement, qu'en
vérité, on ne sait continent elle obtenait l'équi.
libre en marchant. Au mariage de son amie,
elle dut briller au premier rang, comme denoi-
selle d'honneur. La cérémonie était longue,
fatiguante, comme le sont ces sortes de fêtes.
Epuisée de lassitude3, miss G.. .. ne s'efforça
pas moins de résister ait bruit, à la chaleur, à
toutes les douleurs d'un etncoimbrement meur-
trier. Mais uie douleur plus grande la fit, vers
la fi de la cérémonie, chanceler et pâlr.

Peu à ieu elle s'ini ou, pousse un soupir et
tombe. On se hâte de la tranîsp.rter dans une
autre pièce. L'évanouissement persiste. On
la dépouille de ses rob<es, on la délace, et la vie
ne revient pas.

Enfin on s'avise de la déchausser, on airache
avec peine la soie qui étrangle ses pieds. Miss
G., . . pousse alors un soupir et meurt en di-
saut , ' C'est l'émotion d'avoir vu la mariée."
Le médecin déclara qu'elle était morte, non pas
du plaisir excessif d'avoir vu la mariée, qh'elle
voyait tous les jours à la cour de la reine, maie
d'une congession célébrale produite par le reflux
au cerveau du sang comprimé par les bottitnes.
Le mot de miss G.... est sublime, il efface ce-
lui d'Aria : Non dolet.

Dans certains pays d'Europe, et no-
taument en Suède, on est parvenu, sinon
à faire disparaitre la plaie de l'intempé-
rance, du moins à en supprimer les plus
grosier- s abus. L fabrication ainsi que
le débit des liqueurs est permise, mais sous
des restrictions telles qu'on ne peut en faire
une spé -ulation. C'est-à-dire que cette in-
dustrie est sous l'intendance d'employés
du gouvernement, de même que toutes les
branches de l'alninistration publique. Le
privilége de l'exercer est accordé exclusive-
ment à une seule compagnie dans chaque
ville ou village. Cette compagnio n'en
réalise les bénéfices pour elle-niême qu'au
moutant le six pour cent sur le capital
qu'elle y a tins, le surplus étant versé dans
le trésor public. Les actionnaires de ces
compagnies ne peuvent Oux-Imêtm.s s'occu-
per du débit dies liqueurs, lequel est confié
à îles personnes dont le salaire est fixé par le
gouvern-uemit, de sorte que ni les fabri-
cants, iii les détailleurs n'ont aucun intérêt
à activer ce commeice. C'est là le trait
essentiel de ce système ; c'est sur ce point
que pivote toute la téforie déjà opérée à
cet égainli, réforme qlui a produit, ainsi que
les faits l'attestent, un bien sensible au
point de vue de l'ordres.cial et desbonnes
mSurs. En outre, le gouvernement en
dérive un revenu très considéraqie qu'il
applique naturellement à l'allégement de
l'impôt.

COMMEiNT ON OPERERA DANS CIKQ
CENTS ANS

L'application des grardes découvertes
le la science aux besoins usuels de la vie,

a donné à un journal l'idéa de nous mon-
trer comment on opérera dans cinq cents
aus :

La scène se passe dans le cabinet de travail
1'n hotmme assez âgé, dans une localité quel-.
-onque (- l'Auntralie.

Le ik-tre télégraphie à l'ollie, et Jean ap-
panit à l'orifiec d'un tube dans lequel il a été
monté par un(, ,machinîe à air comprimé.

-Jeani, allz dans la remise et gonflez le bal-
lon de famille : ma femme et nia fille s'élèveront
vers qutatre heures puour aler à Oalcuttaà, chez
M. Kîdhnsor, où elles sont invuités à un bih.
l'uis, brossez bien mtont ptetit ballont et gonttez.
le aussi, car il lauit que ju' mie rendte tout suite à
la Ilturse', à Lontdrets timais je ptense être de re-
tour auvant quatre heures ptour accompaguer ma
femmtue et mra tilhe petndant une cenîtaine de
mîihles. Ces datmes retreront vers deux heures
du mnatinî ; tuais, commîne en ce momtetnt les nuits
sonit très obscures, vous ferez allumer la lumuiere
electriqjue par un des singes, de fauçon qu'elle
piorte à une- distance de deux ou trois cents
tailles.

Ah I j'amttends demain quelques amis de Hong-
Konig et de Sani Francisco ; nt'oubliîz pas de té-
légrapier à Chevet, à Paris, pour luii comnman-
der des pâtés à la Napoléon XV1I, et le pré-
venir qne nous les voulons tout chanis à cinq
heures et demie.

Cette fantaisie-sur la manière de vivre
de l'avenir, qui nous fait sourire aujour-
d'hui, est peut-être au. dessous de ce qu'elle
sera rée.llement dans .inq siéules,
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CHOSES ET AUTRES

-La découverte de la vaccination re-
Monte, dit-on, au 14 mai 1796.

-La fondation de Montréal date lu 151Uai 1642.

-Daniel O'Connell est mort le 15 mai1842

-E.n Allemagne, la population croît
'environ un million d'âmes par an.

-Le monument à la mémoire du prince
Impérial, sur le lieu de sa mort, est ter-
uniné.

prince Léopold voyagera en Ame-
que sous le titre du duc d'Albany, par

Ordre de la reine.

.- Le journal le Vingt-quatre Jain sera
prochainement sous presse. Il sera

à quinze mille exemplaires.

-Des chargements extraordinaires i
foin passent par le port de Saint-Jean,

Q., en route pour les Etats-Unis.

-Son Excellence le gouvernrt ra
A.R. la princesse Louise ont satuté

glissoires sur un radeau.

e-Le marquis de Ripon, le nouveau
-roi des Indes, est le premier catho-

lique appelé à ce poste important.

-MM. Berger et Beique, les entrepre-
neurs-propriétaires de. i'aqueduc de Saitt-
eulnégande, commenceront les travaux de
ýai1lt-Henri vers la fini du mois.

-L'Université-Laval de quebec a con-
féré le titre de docteur ès lettres à Mgr
1ymond et celui de docteur ts-s'iînces à
Ni l'abbé L. Provencher.

-Trois vaisseaux de gîuerrt anglais oit
inbardé la ville de Balinga, parce que
roi a refusé compensation pour mauvas

traitement infligés à des sujets anglais.inf.

M. Henri Parent, fils de feu Etienne
Parent, ancien sous-secrétaire d'Etat, a eté
nommé ingénieur des canaux de Lachine.
Iteauharnois et Chambly.

.- On annonce en Angleterre la couver-
t
lonl au catholicisme dus la comtesse de
Strathmore mariée au très hon. Claude
towes Lyon. l'un des pairs d'Ecosst.

Il parait que MM. Yuile 6e >roloisent
deabr leur verrerie a Montréal, au lieu

Saint-Jean, dont ils n'esprent pas re-
cevoir l'aide qu'ils ont demandée.

-On croit que lord Beaconsfield accep-
era la pension ordinaire des ministres,

£2,000 par année, offerte à ceux qui n'ont
Pas de ressources suffisantes.

'Le gouvernement français a reçu de
M. Gladstone l'assurance que son gouver-

n espérait'n avoir que de bons rap
ports avec la France.

"Une allocation de $250,000 est pro-
POsée au congrès américain pour l'anélio-

oation du Sault Ste-Marie, à la condition
que le canal soit libre de péage.

-'Le gouvernement provincial a, paralt-iintention d'établir plusieurs cantons
OUveauxentre Saint-Raymond et le laca it-Jean, le long de la ligne du cheminde fer.an,

ntitnant au couvent des P'res Domini-
<1l, Flavigny, viendront terminer leutr

noviciat k Saint-Hlyasinthe4.

'Le Mail vient de publier un article
ogieuxet très sympathique aux C'a.-

rançais à d propos de la pr-och inet
2lébrat.on dela grande fête nationale du

ià Québec.

dh~ .Population du Chili est aujour.
ui de 2,315,284 habitants, sans y comfl

Pendr les 44,000 Indiens qui habitent
raucanie la Patagonie, et la Terrîe dle

La reine Victoria, impératrice. des
d, vient de décorer le R. P. Lafon,

recteur du collége de Saint-Fran.-
Calcutta, de l'Qrlr de l'Empr

L'OPINION PUBLIQU'

- -Uncorrespondantt de Sain-eorg 1
(Deauce) dit qu'on a comnencé les tra-
vaux aux mines d'or de la compagnie
Goldring. VUne vinîgtaine 'homies y
sont enployés etin ce moment et aussitôt -

que le.s eaux serl'ont un peutl plus basses
150 hommnes thouvontt ;le mpoa ces
niines.

-Le spnpathique auteur le la Frn'
i(, M/-5Š. mmau-enillleur
ami du CalU a tn Irancr--pr-ndra parti
à la délmonstîation iiltion-ale tilt 24 juin à
Quéibt. Il y a délejà pliusîdedvingt ans
que IL. Rameau a visité notre pays, dont
il a palé d'uîne façon à la fois si judi-

ieiuse et si honorable pour le 'Canada.

-es itoy:s de Québec viennent de
souscrire 1, 252 piastres 75 cents pour ai-
der à payer les dépns. dietDi célébratiorn
lu 2.1 juin pî rhain. C'est geniéreux. L
liste connencu par I. i. 5 Russell,
$10c): Mgr l'arcetuvique Taschereau, 50 ;
Son Excehience leut ietit'naut-gouverno'ur.
Rohitaille, $5 : lu rsulines, 50, 0tt

-Dans la c rrespondace parisienne du
"i ,. tu inilie (le nombreux détails surf

le prolesseur Nordenskjold, nous trouvons
cette curieuse an"dt)te : - Un voyageur
causait avec ln habitant due la Silbétie, lui
disait:

- Vous avtez u ii n e'îî rlimat, un sol ex-

cellent, Ie larges rivierea, niais il vous
manque ce qui est inîlipensable à la pios-
périté d'un paVs, e"tst a-lire i's etirts va-
ries( de l'întelligenc humaine.

-- Vous vous trompez, répliqua le Sibé-
rien ; la Sibérie est une des contrées qui
renferment le plus d'hommes inteiligent;
'ar, dès qu'il s'en trouve un en Russie,,
l'empereur Alexandre se hâte di nous Pen-
Voyer.

C'était pendant le seiour du grand-duc
Alexisaà New-Yor'k. Les repor'ters avai ent

vainement essayé tle pénétr ans oni in-
terieur.

Euni, unAux - lasa un soir u-tferina e
dans tes aplartemnts itu grawidue, s îansître
apurçi, et r'Lt t'stu la u(t a sa cha brt -

couet, ion au un m.Granla fut la
surpi- u wol.ueMrs illut 1lea ide.

main lani' un journil, a que'll heur- il reutrait
ce qu'il buvait t fiait ant de ts' couclher,
con"tii. il sedu shabî iait, quand il éteignait
sa luîmieîe, de luel ti se couiclait d abord,
1H A'e n dorrnt tout dt suit-, , s'il ronlait ,'il
'riait, a quelle bir-' il s' levait, ttc. I1 u
w-rout niiIlii' irurdinaire, et le ranid1
due rit cordilement, lorsque le jour suivant't,
la tablti dt

'hte. le correspondant lui racoita
toute 'lhist)ire

-Oh hér(os du journalistn ! s'écria le grani.
duc à la ttitidu récit.

Un de no., bois egîi3te's voyant un de ses ami-t
en proie à une quinte île toux : , I

-- Je suis, désolé de vous voir tousser commie
cela, lui dit-il, d'un ton pénétré.

-- Vous êtes vra:mnut trop bon, cher ami.
-Oh ! ce n'est pas queje suis bon ; 'est qu',

de Vir tnusser, ça- me fait tousser auîssi I

rournoi est i u

U.,A-vli-r.

.. . . D r .
't '.t,îî

L [

I ii

I'in; se.

M. le Dr liowe et M. Wa' n n'ont pji a, ite-r à la
deuxièmeséoance. -t M.Ns Aber tomt se rîtnr à Qube
por teniner par .

- .Peu depott-
fil' jouée, en u.î- a pro-ro.î',r, pete l h î' r
orre'sîonlaie. NoU. run -.1- a t rivnti r

Barsareuine, l'un dos îtnspîiru ir lu di ans' le
.rzLe si-cae, ui par Il e ---a

-"^prîin"a ""l":u f /u ' t-ildans
la forteresse de ietropa tovsk. J av-is ,our voisin un
hb-valier.garde dul nou e emo ne, avec lequel nmios

taisioi tots les jour, des parti !ies huei. Nous avions
chacun des. éechqtiers et un iu adtees: nus n us
communiqiuns les c'-upt, a miiens d'lun alphliabet in-
rai pareuner qie esm>lr a imiwne. Lo tparle
lirair parfis deux ou onIs î- enie' Sae t 'aatit

pii'lu, re.a'' u'j i 'ti- 1, --i v uix. r d'e grns.r-m
taules tl'attumtî-îî cL *1i t -o-Iis j t1ie t f" -
qui tau inentait n' i --

El- ibih e. le joi(1-s-b ,",-'est trt'î rStalti . Coul
fwdu l l- iforti.di-laltieuplaite des Ilun
iates, (le rit o r e t-, 't ha i i autour 'te
T-hita, -ntureu't a l> - nr h ene 'rniubekoi et
N'a"lk'iv''-. "eux"" 'xlés. jti"ainl'tt aux é Vees. U jour,
'i u ,eces ho îeîs -m'w- t A ter et attit nos meî.-

!eartjoueurs. Inît-- pient que e sEehes
leur sont eonnîs depuis turt lontteints, et que o 8 nt
les Chinois qui Yleur ont îîeignô. scl' t Ls.
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Jue récemmeut en iîientre M. le comte M/eI.

berg, miistre de la -)titr de lli'.sie, et M. i prince )i-
dian de Mingrelie.

Gambit Ecossals.
Blane. Noirs,

M. le osmte ADELBERr.. M. te princ'tDADIAN DE

t P 4e R
4 C 3 F r
3 P 4e
4 cPr P

MttING lEULE.

p P 4e it
4 C prL

P epr Il

5 D pr
6 F 5e C R
7 F 4e 'T i
s D 3e tt
9 t' te F D

1l F 4e F D échet'
12 F 2e R
13 1) 5e T R
14 ) 6e T u)0
15 F pr 1'. àóec
If; 1 pr I, imat.

25b1

5 C2e R
6 i1,3e p a
7 C 3e P1)
8 F Se C D.6echee
9 F 4e 'I D

10 Roquent
il R terT
12 C 4e R
13 P 3e C, R
14 0 2e F R 1
15 t )pr F

-On apprend que la compagnie de va- LES ÉCRECS
peurs océaniques de Montréal est décidée
de transporter ses affaires à Sorel si des * o & Mc e Dr2'1m .

troubles survenaient ici comme à Québec. Piir nouvellesluttérairesalireer à Mr e Dr T.
LAMOUEU1,539,rue St--.Cathe.rinA.Que les journaliers du port considèrent Pour proIbmnes, pirtiss, etc.,à M O. TaUrFE,i

donc d'abord leur propra intérêt. ' rue M-Bonaenture. Montréai.

-- l a ville de Saint Hyacinthe aura un soLUTIONS JUS'ES
• Problème No. 216.-MM. J. W. shawv, M. Toupin.jardin publie cet été. Il est aussi question Mîtntréal - X. aseutîeit. erthier.

d'y bâtir un théâtre. On croit pouvoir Probieme No. 2t7 -M 1îianary. New.York :
F .iugas, N. o. îaiiin,lMottréal; N. P., Sorel; Ua

réhser' par des souscriptions la somme de ami des Echec. >Ottawa: A. C. Saint Jean-

$2,500 nécessaire à cette fin.
NOUVEJLLES.

- Le corps l'un Canadienfrançais, math entre MM nttosentbal et Zuikertort et

nominé Joseph Corrivoau, a été trouvé dé- co"'"n®" le 3 colr""'t

capité sur la voie ferrée du Grand-Tronc à -Nous avns ie le plasir -- re'tvoir une livralon i
msdu (hess Mont/ly ; un's ne po'v u- ilt titre eéltce

un quart detmille a l'ouest do PorLHope. le "ee revît- les pjiclt-t l. rn-t -c, t

On a retrouvé la tete un demi-mille plus " '"re "" î"" t.ti" 'i î'""lîr- l
omlde M. Zukerlort ét ait -tî n- rant <I ..utei Nus

loin. Le défunt était pamplo r par N. engapons n. 4iaiatir. it eti a anr t 'e

Boyd. ve. i "ils"tr"u"ero"t"ti" "il l "

dnalyses savantes et de pari 'a le -a marail r-' an o-
-Desn ot té 'ntamées an aî'in. Adreueenc fiou . '"o-k

i treet. Covent Garden, WV. C., l IJAnd"iEnn.
entre la cour de Ruîssie ut celle hl i Vati-ti

S-Le tnomi de NM. J. WV. sh't ,M nt lqi ilaetóm a-
can ai asujet du rétablissement de la hie- tinné plusieirsf ois -tuns nos ctlut- l ate- rap.'

raichie cathiolique dans l'empie \i. M,- "nt'"t"a'""' I-arte"! 1" c"r'
lin des plus habiles jou--u-s' ce- ii odnnîet t

losoir représente la con'- du Russit', et le nous inrorme 'tite M. Sît i c 'l-e i,. on

,ance .la rene- tre et e "ti ··l s0l" r i lit litliai n-
nonce Jacobino celle ulu \atican. ique. Le pitane sut renia iteli u orî ia

isteamer ao lo-saxnit ti i. unit s h h' t un ti
~-- Et I'xcet'llen tici' le lîte de Premlits- r ii e ri nt

-.consul gé ' I spag- neit l 'u la t ilà lui et tilt c. ii. S b -le tis r' ouu es

étnérotsite( de fairde don île si éxem da aurant ia r,,er-ée. et le etai i a e tin t -
d e mitreelesu./Sf'vttJ .1usS i ruS t trîti' uxc-o îli tart et

d'u splendid llbu mI usiqu d île sa d'autre, et M. 0 erl it qit' , nn'ia -e îleM

proptr
t 

compîostiton, aî îu1vent de Ju sh estlun "-t''il i" " iigréitues"dtcie,

Marie a Sillerie, Qébe. c ts-t t-,tt t i îiel de ce

Prix du Marché de Détail de Montréal

Montréal, 14 mai 1880.
FAiIN E $ C. $ C.

Fartne île ble de la campagne, par 100Ibo 3 10 à 3 20
Farine a avointe.... .. ........ --- 2
Farine de tlé-' nde....... - ... . -.. i il 1 9?
sarrasii . - --.--. - 2 00 à 2 25

GRAINs... 50 à t 70
Pois do -.. .. .. . . . . t rt o 
Orge IC . - --- -.. 075à 0 90
A voi ne par 40 1It..........« ..... .035à O 40
Sarrasin par îotin . . . .045 a 0 50

'in d tI ............. 250 à2 75
16d nitnae do .....-- ...- .-- . 0 70 à 0 75

LArrERIEm
ieurre traie sàla livre................... 0 25 à O 30
<leurre salé . . à 022
Fromage à la livre ............-.-... O 14 à 0 16

voLAILLES
DinD(es (vieuxt au coupie.--t..-----.. 1 75 à 2 00
Dindes (Jeunes) do ................. 0 Co à 0(tX)>
tales aicoulîtle ...-....--...-...-...- 1 00 à t2m

Cnars amicou ple.....................60à0-5
Poulets is ---.......... - - - 0 00 à 0 00

Lgc(.UME5
Potemes ai baril........3 50 à 4 00

Pattes au , ........... .... 0 à 0

Fèv-es par mýinol ....................... i1 '-0 à 1 40t
Oignons par tresse ...................... 0 04 à O ui0

-Ca'sarîle (sauNageet par noupie ........ 0 0à O0tit
o g u prs parcouule. .. -. .. o.. t; à 0 i0

Pleuviers par douzaineà.................. 00 à 0(00
tléu'asseis atcou ple ....-...- <... - .---- à 0 00

a i inttuI s .a o ... -i..ps <20 à O«-l
IPerdirix an Cosuple .... .. ........ 0 00 à C) tit

)i-t à s ,mîzaine ... ...... O 00 o Oit

o à la livre ..... . ........ 05 à à ln
L a .................... o tià o t

Noutcn i u . .. -------- . os à c 1n
A n a o .......--........- . .. 0 10 àa0o12,

1 i tît IIrais piar 10/t liv'res ..... ... . 6 50 à 7 (set
i-l it par 1l0I lvres.. - - ....... 5150 à < ii(0
Lievresà................à.............--... 20 O 25

Suore d'éralleôla ivr.................. 0 0@ à 0 If
Sirop 'i érable au galonu.................. 0 oà 1 00
Misaia alivre......................... u OS à 0 12
tu l frais à ladouzaine ...... . 0 10 à 0 11

H1ardot"k à la livre ...................... o 0 à5 à O
Saindoux par livre ..................... OS à ( à 10
Peaux à la livre....................... 0 o Ot

Marché aux Bestiaux

B uf,1ieq ali , par 10 '..........
Boeuf, re qat.. ..........

Vhes ta.

1"mtau. i re q alt ... ......
veaux, Orme qnalité ............
veaux, aîme uaé. ...-- .

î 13 00 à 4 0t
2 75 à 3 75

15 tu 0 à25 00
lei t0tià&40 0>0

4 00> à 5 onl
2 M à 3 ('A
1 ot a i tI

(z) Trè hon ennp qui ten tmi piége dans lequel a
Noirs tnobt.--strtéigi.

L.M JEU DE DAMES

A(-, ter ouin oemmne ssn concernant le Jen
d Dan;Illl-i à M. J.- . 'toe AN Au. bureau de L'or
nion Pbl(ique, Montréal.

A[UX tlUESI'0ND) NTS.

'<xUI mansjules du Problème No. 214

M r.tral:-N. Chartier, J.-O. Pément, R.I Dei.

B, îat î:- n n Amateur.

PROBLPRME 14o.21i

Com psé par M. P. 1). Létourtnau, Nortb Bruoktil't.

Ma',

30M111,

j 't

Leae ouent et gagnent

ioluton duanr ume No. 21

j ee, Bianos jouent Les Noirs jouent

de de
t a l s 55s9; à25

212Wi.i4 3~

# 67/14
".) 4")43 5à

67 18466 5

Les iln et gagnen

1
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GRUBBEURS EN HERSES

CHlE m DNE FER pu& O.

A commener di QI!YNZE de «M A I, îes bolMts i'î'x-
entîsin r-tt ,endul;s it--té prix d lt-titi iipreuière tilt-se.

bI s i -tir re ilirlde ltH t d t lo tas -, ut ta inter.
tuélitr. p r li premîuti e-v i lu ui atîiî , ut d

t e Rt dl- tou.teii l -s Ie t î'11îa k I termi I i- s- -tr le

CL Em1N E E A. ÙÉ kCAL ,
A I Ils

A i initnmervr de 1l1IMAN11E lui QI'hNE ide M AI
t- îîîuttd i -a suîivnt, l'us- 'à titidre tiiri tut

'nri-expure'- u'svec ut- wavonîi pala.it prti dil letl- lit i l t ir it'
t
tut- a féUXvI,ýul tE lltltS tuirîtîiî

i h hla t-potui-r quée l 'A'àq) i t i1.lc 11 i-ti l iiSaprlu littiuti

î i À la 'n w tii-titi'htu r îa ant à 10 3 p. tri

L. A. SÉ\l AL

siuriint.ndantt tu
t
li-ai

M G, SSITT & Fres

t i.

ijjTER» NOV. îU

Manufacturiers nS m Aratoire

specialis lt: Nouveau Moîssonneur Sinple. lteai
à e al (Ilorse 1)Impim . i " lhitîki " -et

Ithara "ld'apres-- le nouveau moideli

CANAL WETILANDt- "Pt 7

Avis aux Constructeurs de Ponts

lita Sonntit -ttltn t-ui îtdredsées i;t-usshtné

f ~ ~ ~ ~ ~ ~ l I -iIli i''li i tut stnu sîtti-i ituséîe- -(Sec'ét redos eb ndu d fe alar u x. t e .lsés,

u 1isii n ou 1 ua1 ttti W h ul." ero' i n qt t;u-

à ie itr-iu .uqu' 'rrise d.s mates de i ui1 t.t,
1A ll l 15 ') N 1 r iho ,tir lit n tucin d

po t n h ei .iii iati t i l iul lirets di- ti sur
lei titanal 1 el utl . unit luit r siiiitur.s titi uttit etr.______
fits ui ln t ut en i il i iva utr u~ tueii s 'lu f

t
r tees

ir-ut ure t.'-entf r

lis lIts, sii .e t et' lîtn é illes t td

Velut ê t it s àut be, Je anrès'Ll'Nl)I le
1  

AI

iimées Cu r s i u r i î u

h'',i l 9'.. 'iIsitu l t--s uit 1 l.t I' evlIl Iie tct lut
à t iii iis. îti r llui tutti

t
is , cs né-es-

irs t l et- gtnr iu tr nx il tu in.nt serappeler
S ut tt i pn ller 14-igilirlt -- l t ert eu si.

tin m n i l s t-r t-- tuttiu:us imîprimiée, i-t-. ls isiîit uieursu-tiuîutt uni l

ua iaite de l' itt0emiplt n î it b- rut. uene ie tiun dttu Ae>t.qluî\r tTF('c i titinlit qui-t tdf érenesttuQi
moié : et ui mil o u ins uuîîi't ld p s- i chii e u- bai que - A itilti lu u it t lu-tlfa il t u t tpi ji-i, ll -t t rt u tu pofit aea terretit leet e (ette nOt

iret p u h i u d : puru u te pint, pîuir i trèsteiriltuai t itpremnèrecuti
lequel titi tf est fait,-t-co n--gie chaque souins-
sitn, cette soittime iie vaint pas êtrs reuiltie, si les; u- >

misionnaires retusînt d eili etie le tontraWt0 aux oni-
tons menitti i-n sur i-ti sti is-ttt

iLes chèques ii evoy rt r à ceux dontD OLLEGE MONTREAL
taslsrqmissoenoinueu sns

Pouir lit parfaite exél-uion d conr(Ile'o leZ -9 >mis- G T i-1,;F M ,l f1) a svteqirir a rq a t eM iý.u (iqge
s ion il u t il a.; éitu tde tluti. Ipti t s ni sil. t r t t î l- 'ia setCttivateit-t.en i et en fer.

r rt-i-' tui a qa-u it-s s i» s-nit au-tp' éesl -à

od nqtiln iq:d ingp iurcet suri t

no tiant du (,-iln:r r - L. l v i l %n l, ee aon.

n t. i trer r l;ý1ti cr i 1m étr na an rédiit du

ti 'uenr t a it tutt i ,ii ru ni t i , dt tut-it h

le et avis.
Q r-vn l;Np1-ur em a etdp lasm mdu

pm i r ntr e r it '?l. r-i 'i : uuu tutl l tra aI

iii5~ iii 1 ~~-t it,;ie--u1-ti etif AMERS DE HOUBLON
tes céuî(iliihi.iuuut t -u p eps ueîeudat à aeep'er la i-Iplu. basse ' iudil- stin

I r n r r n s n de" u Tt:ie usé lAiTu ie et nuitun diretisgse.)AI , Lhaque i La unM 1Og &ans lu' terrin tie

veleinvnin m rt ae ind otcliaergid ierie upoi es ere ecù eetah

(tit s t i u'im ot I- il;iýi

CANAL WELL
S --

Avis 1111 E(iti'ep'en
ethilistes

AND

eillS - lia-

GHANGEMENT D'HEURES

A dtter te lIIndi, le :i MAI li , les 'rritt ci rcu-
terunt comme uit. .

Laissant lochelaga pour Ilull ..

î'ane i-i t.... .t ruit vatletIl-t. Ii -~l luiili-i

MuA lUEC

S il n.
12 i1 tuti

'It

Labstanit Hltchet ga. plui Qutébuc 3.it t mi.
.- i'îintiti Qutate-- .--.--. -- Itî p.in.

Arriant Ilo hmag ... ........ 44 .
î l i b l S i iii 1 t i

F.X1' m S

i n.

in de iit.

9:1p.m .
In. a .

1,iaai!pour -aint. V 1XTE. M111 .1
i a -à luta d'un quart deF ièie quee ett aisin (Se "étaire dis Chemins de Fer et i'anaux, et e îidosmi.

fit la priîtîliem Fau - de fabriqut e anadlitîJne. : "on inpurportes e ana W Arraant à Saiilt Jéenil,....... .5 y Ii.
ont continuó ,is mim la ilème l se.Lalong411Pex-lanl,' seront rçîtes à ce butreat ulitqt'à l'arrité fdes Laisant Saint-Jérò. pur llo-

p rnce qut ll'ils t ot dans cett' brati.li. leur permtt d'o madi'o dh l' et t e, J1 ql le :i JU N pr. ch rlaa....... ..... . . -- - 4. ar.

frir à leurs a;tiqu pl p!us grantje valetur p tr leur air tlhi*n, pour li < nsrutin dl portes et de tons les ap- i vattà lT -hei ... .. - i). a.m..
it, eti ti etmie t. isnnj he b tsadln les plits p-rfe ptendi <es t- e airee p11r tj tnAef é-luaes di îanel (Trtai lottx 'n:r- Hll t A r. .tm e--s sur le mttr--he. Ayant a-h. té tut le mati. Welland.

maintenant ien siage datis leilrs bites tvant la Les plan-, spiéî-ific u -tu untinions s ettrale leu- Les trtina laieront lit statio idu Mile.ad Spt ri-
ttissel de etle ils . t s t - i état d pouivoir venire veut ,lis si ati e lrîiiau le et après le 20 MA1I pro- nutespiu.stard.

a auîsi lon m Iri que par le oIé ez tire tbaii, J1 V,1 :; lts a;t tusi se procurerdes îformules
agàenit dans vtre mt îtÔ, et. s n'y ei a pit, adrýese imp r-riméspuir eittu'slagnihques chasrî-palîis sur titus les trainsi de

SuIIi alors à Les sumiitln vent avoir ex-mémes tous paisagers et élégatnts lbirS ;itrtirs surI tlsratiis de

]I. .1 LATIMI.R, hs istrumnts et aoir tIi es l icnasitues pra- num

ultirtait de M. Cotitl1, tiques écessaires àiloi ce ere le 'ratvsux; ils devront Las trains potir t)tta tsi ' retouir fontV ut ave
Ni. 81, rite MtlIl, Motrtéal. - raîpeer tisi iîuîne niii sitn ne sera prise ett les trahis ptour Q:ébon et retotr.

manstératit à ( il d'ee fe strieteiient selon les Touis les trains mtîariueet is le- tep diie Montréal.
dispositions m ntonn a ir !es formuflesi pim ,et'ilsiiiiîtitttt futitr1- îiliiii tttlltl t BlFA 1 G< l A t L, 1il lat-lAr in es.
dans le catt d'ute iî (pi, le porter les signiture RAr

la natute ie I ocu-r sn e la rémidence de tchacuni tes UIIEA' DN II LLET, 2LE rite Saint-Jaîquî,
assiés, et à n oitii q, p'iiit un tti ehèque le banque Mntréal.

aiiité.pour La faced ê_'Apour les port, de LA. SfNÉAL.
ebaquée éclus 'a ro nechaquepsoumitisSlion, ct'erenatGééa.

C A N A L LAC H I N E CiYm-llo n- t i ti lîdîî t -
aitesrfue i ter le iuîtrat u onditionsm

ilonnîéet -tir liti- -tnii î io'î n.

Avis aux Eiitrepreiiuirs-Iéea- . it-ina -euvoiés s,-r.tit rendus a-ux dont
lîSrsouila fîionst ie rit pacelées.

So""r dexécutin"i dt" o"at, le ou le stots
ionsitnnair- dtl il sera décidé iaicetier la soumis-.
titt, recevroiit avis qu leurs suittissio"ns sont actp.

Des oiutissions eacheées aressées it siusn îi e - tées. à condition I'ils f:.snt iti dépôt le cinq pour ccint

-rétaire des chemins tde fer et t aiiauxi, et portant sur siurI le itiitunt du ntitrattilotît la eoime envosyee av-es
l'îIresse les mots: " Soumiiissionputi tr porten dl i tla- 1< suit ssion formera i -qui lvra être nis ait crf-

pour le canal Lîaîhine"îront reçiî . te bura i dtdu ilits-reveur-nra dais le déai de huit joîrs de

qu'à l'arrivée des malles de 1'Eýst .- t de «()ust, J U I i 'dte de ce(t iav;
e troisièie joutr île J U IN ruhtipour la oitnstrite td\patre-v- d l par tetnt seulement le la sontie tutie hE N E If E R iUIDhA CI1Il(1 UAUL

lion des porte, et du m nie nt.a
i
res aux - tpour tiivraut.es ftits srit payé, tant que tutis les ira.

velles évluses du Cel[uxlt'ic h inp iaux im sront p comirlmt teriniuiés.

tl il uit se 11f cîu. rt à ce îiuiîut le el t n ri r tiieit e pat, an à acep-
JEUI, Io.l V 1NGTIENI E F tir lie M A 1îîrîîîltils i, , t ,11 iisei lîît-tilCledsuiittiitlitsl. s umissionls pouir m tre oln
les plans i-t preIle lecture dl-, oitilni l is lpevr ' pl'ar ordre, i

ltions liécessaires. Oin y trouiveta iautssi des hui dle uar.it On demndB , dles tin si i tspour la tforn itire liu lia
n s sonYtériel roultlant. qui doit être livré l ur la ligtne i o iienil

Les personns qu désirent misionniier dliven t étre D rnut Iîles (hem: île le fer di l'aiifique,danst coutrs lesi tre annes tpro
nittitis île toutsI l is tl ut du ii téi ii n e-s red- i ,e h n L tr ur rtl snlg ràfo.r

traîtvaux et avoir inîe voiiaitsancp tt itre de ce enre a, J irs ltliaines.ILeitri-Lreii tra d ttý ritt. - cng.t-r à foutnir

i'olivrît aîe. D. plusti elles tud-iv unt se teni r pour aver ties --- lua ie a innt6e:

ii lo n'a-ceît eir que all smsn iesîdansîlesî1'îocomoîdleîprîmièreî-ouelon.
flii tles, et,idants leivas titi(îles îtsstiil- (Il le pourr U î mat atm de lireire ! îA til iit tit-lt il
raiet, ils de% lit joindre à leurs iniiatîres plinerne . I V A ['to0 sidr lexone lasse

inture îla iltti lt résitd- Ilie deel ir os No. l20, RUE HONSECI')UPS, MONTIRAL w3agonsi exps de h: e.
baique tpour une soiiti .rle n 0 url portes C,, t établissement offre de grands avantages aux lwaons demstee t funîoirs.

le chaque éusesdevraw compiagtier îil' e oîumis hotutres Id' pires pîr , iroxiité des hateaux à v'a- 0 w-agons îe fret dcuvets.
iion, et t itns lit cis ou le oi les titi s uis nairt-s rf.i ter,d mar-hé, dtti elen n île fer tu Nord, etc., et par î asiitel,îlpofre(lecîsin'erts
seraient d'exéittr les traux ait prix detialé pr tmodicité de éis pii .1'ttliinII : $1.00 par jour. iL 'harrues pour l hiyage de is vie,

le-lc sotuii, cetted ite sommedle seria confisqé, table ne laisse rien à lésir--r. Liqueurs le première classe charrues a nteige.

Let chèques les peîîrsotntiisdo ile stoumissions ta .t cthambres cinfrtabîle. Bnes éuiiries et remises.ltirrue t-n taill•
raitit pîas été acceptées, leur srout rîtourn-tîés. P. - li V A R D, gérant. Ltt 50 wvsagris tl'dquiîie., (

Pour la garantie de la ni de xéution des trtvatutx, là - - i Le touét ders tre mufaicture dais sa (uiance dil

i il le pernn
t s dt la soumiissioni sira accepté, d-- (anadat et liré ulr le luirtts dî htein diîe 1ter i Pa

viont. iai reçî de l'avis de l'atéestarti , dépnsadessntaruee ; Fr1 \illiam lu dtns ha proviue de Mit ob
ilne de cint pour ceitti duîmontatu tix asla. so t n sadressan tait buîreaîu île iltigéntieuir en ilhef. à (Ou

miiieiliin titiurar r h U OM M Etawa, le oit après le iénîmt jolir de M A R -proihaiiit ut-
lurs1a;r 1tîlaldtd is de PacceN>tationEpourra obtenir les dessims, les spécificaits ou autre

tiurs après la laIe dî.le'avis de liucît0ini - _ - - ----- l-- Autl
Qtiare-ilirt-lix ar ent tirles (lestra auxdéruils

Qutatre-vintgit-ix nr tent sur les esti îles travat x Inu$Le si %ussigté recevra les souinssions insiqu'à J EUI)l
en cltaa d'a ittn seront itayés tîtx entrepeners T H E R N D I le PRFMIRjourle JUILlT prolailA.jlsquitlhantalit tci-1èveuiti-it îde l'ouvragé. PlI ý arsrdile, IRA Il N.

L, départementl te soblige pas à acuepter la pl ibasse Fil Secrètairer
'i et souDmisions. Dép. îles chemins de fer et le eanatux,Par rd . BRAUN, i NE FAILLIT JAMAIS -1 Ottawa, 7 février lelSs

Secrétaire. ETEST ----- --- -- ~- - - - --

Départemint des Chemins> toOCartes-Chromo, }oli Bouton de Rose, ou 25 Devis
de r et e- Canau, Vendue eheZ tous -les îLiPl 0 Florles avec nom. 10 ets. -Cle. de Cartes NA$

Ottawa, 29 mars lbîei. eiers tt arasi N -y

1101BLON, du RUCHI, de la M.ANDRAI0E
et du rISsEtNLIT,

Et ptseédant des qualités plus pures et plu.
curatnies que tous lis autres Auiers.

ILS GUÉRISSENT
Tous les Maux d'Estotmacs, Intestins, Sang,
Foie, Vessie. Affections Nerveuses. Affaiblis-

sailment. Maladies de Peates et IVRONE.
RIE

$1000 EN OR
spront payés pour tous cas qils n'atru t as
giéri, u ptur tout ce quisera trouvé d impur
out le nuisble en eux.

(temaiIpez les Amers de Houblon et le livre
île ei ties à votre p anrmaien, et essayez les
Atii mers ant île vous ciu:-ber. N'etnprenez
pas 'autres.

La Compagnie Manufacturière des Amers
de H1oublou, Rocheselr, New-Vork et Torouto,
Ontario

I t vente chez
LYMAN. FIILS & Cie., Montréal.

H . S. EVANS & Cie.,

Il. IIASWELL & Cie.,

se trouve sur la liasse, daseCEJOURNAL Bureau d'Annonces de
GEO. P. ROWELL & Cm, (No. 10, RUE SPRUCE), 0
les coutrats peuvent y être P a EW-y
-és pour les annonces le -NEW U

APPLICATION sera faite à la Législature deQ,
bec, à sa prochaine Session, pour un Aîte in oO0,
rant lui Lael'adnie de Chautfage par la vap,eur

Montrd'An"ee5A , rets

M. J. H. BATES, 4,PRK R
liss d( ITîes est autîrisé à ner
pour annnes, à nos plus basLoininn DII11g.
rix, yptrêtre iinérées dans

NOUVEAU PROCÉDÉ.

PHOTO-ELEOTROTYPIE
La Cie. Lithographie Burlaild,

Nos 5 et 7, RUE BLEURY,
r •ol10a Ihonneur d'annoncer qu'elle seule a le droît d eXPlROo

àNtntréal le nonveau procélé pour faire des ELEC
TYPIES avec des

DESSINS A L'ENCRE ET A LA PLUME

Grayures sur bois, on Photgraiics ,
convenables pour étre imprimées sur touteS esP sl
presses typographiques. Ce procédié évite tout le i
manuel du gra-veir. et permet aux Propriétaireslld1e
uir aux Imprimeurs ou Editeurs des ELECT OT od

u de livres ou autres puîblicaltions, de format agrai
tapetissé, à très-bon marché. On attire toutpart0 1
ment l'attention des bomntes d'affaires sur ce 0 ;et

t- procédé, qui comble une lacune dans l'impri" oml,é
dunt les résultats sont magnifiques et à blen bon M

s 

iy
ESSAYEZ-LE!1

,1. E. DUNCAN SNIFFIN stgnerdes
trat pour annoncer dans L'OPINON
à nos iis hias prix, à ses Bu-
reaux, auA8

T
OR lIiUI,

- L'OPIN ION PUBLIQ UE est imprimée aux Nos- 5 e
esMP

8. Bleuriy, Montréal, Canada, par la COM
j.tnu5tttsA5-t ltuts - liMtfi,

t 'h. il

.L-1y, .-1 1 -,' i ý,


